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TRAITE.  ' 

DES  MALADIES 

DES 

FEMMES  EN  COUCHE. 

^r^C  i^  MÉTHODE  DE  LES   GUERIR  | 

Fait  par  ordre  du  Miniftere. 

Par  M.  R  AU  LIN ,  Docteur  en  Médecine  i 
Confeiller  -  Médecin  ordinaire  du  Roi  , 
Cenfeur  Royaly  de  la  Société  Royale  dû 
Londres  y  des  Académies  des  Belles-* 
Lettres ,  Sciences  &  Arts  de  Bordeaux:  f 
de  Rouen  ,  &  de  celle  des  Arcades  de 
Rome* 
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OBJET 


DE    CET   OUVRAGE 

ET 
SA  DISTRIBUTION, 

LE  s  dégoûts  inféparabîes 
dune  groffeffe  laborieufe 
&  pleine  d'écueils  ;  les  accidens 
auxquels  les  feïSîMi  font  expo- 
fées  dans  l'accouchement ,  ne 
mettent  point  un  prix  affez  haut 
à  la  fatisfa£tion  de  multiplier 
l'efpece  humaine  ;  le  tems  des 
couches  eft  encore  pour  les 
mères  un  tems  de  calamité.  C'eft 
ainfï  que  la  nature  humaine 
marche  toujours  à  côté  du  pé- 
ril ?  dans  (es  opérations ,  même 
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les  plus  chéries  &  les  plus  pré- 
cieufes. 

La  groffefTe  efl  prefque  gé- 
néralement annoncée  par  un  dé- 
rangement des  fondions  \  elle 
les  met  dans  le  défordre?  &  fou- 
vent  les  pervertit.  LesmembreSy 
les  vifceres,  les  entrailles ,  tout 
alors  y  participe  :  c'eft  d'abord 

un  mat-âne  ;  v.%*  •.^**.  ~ r- — 

tudes  ;  quelque  tems  après  des 
fbuffrancës  ,  enfuite  des  dou- 
leurs. Le  terme  de  l'accouche- 
ment approche  :  la  joie  en 
éclipfe  les  fouffrances ,  ou  les 
modère  ;  la  nature  ,  la  force  r 
la  violence  l'emportent  enfin  ^ 
l'enfant  paroît  dans  les  ombres 
alarmantes  du  tableau  qui  aa- 


de  cet  Ouvrage,    vïj 

lïonçoit  fa  naiffance.  A  peine 
eft  il  né, qu'il  donne  des  fignes  de 
vie  r  ce  font  des  cris  perçans, 
qui  marquent  {es  douleurs,  & 
préfagent  en  même  tems  lès 
infirmités  qui  doivent  altérer 
fes  jours. 

Dans  ce  moment ,  une  mère 
tendre  reffent  une  joie  pure  \ 
elle  oublie  les  dégoûts  de  la 
groffefle,  les  périls  de  l'accou- 
chement ,  &  ne  prévoit  pas  les 
accidens  dont  elle  eft  encore 
menacée.  Le  paffé  r  le  préfent 
&  l'avenir  fe  confondent  dans 
(on  allégreffe  :  l'exiftence  d'un 
nouvel  être  fait  alors  tout  fou 
bonheur.  Heureufe  y vreffe ,  û 
elle  n'étoit  point  traverfée  l 
Mais  les  longues  incommodités 


vîij  Objet 

de  la  groffeffe  ;  un  fang  altéré 
par  des  abus ,  animé  par  des 
paflîons ,  irrité  par  des  excès  ,. 
confervent  encore  dans  des  en- 
trailles fécondes  un  principe 
deftrufteur.  Des  organes  fenfi- 
blés  &  délicats  ,  fatigués  ou 
meurtris  par  des  accouchemens 
laborieux ,  ou  contre  nature  , 
mutilés  par  des  mains  témérai- 
res ,  conduites  par  l'ignorance , 
s'enflamment  &  s'anéantiflent  \ 
des  évacuations  néceflaires ,  dé' 
rangées  ou  fupprimées  pendant 
la  couche ,  portent  dans  le  fang 
un  principe  de  corruption  \  ce 
fuc  alimentaire ,  chef-d'œuvre 
de  la  nature ,  le  lait ,  mal  diftri- 
bué ,  cruellement  refufé ,  chafle 
de  fes  routes  ,  ou  répercuté* 


de  cet  Ouvrage,    îx 

pervertit  la  mafle  des  liquides, 
enflamme  les  folides,  les  cor- 
rompt &  les  détruit.  Des  écueils 
aufli  dangereux  ,  aufïi  multi- 
pliés ,  ne  préfentent-ils  pas  des 
mères  malheureufes ,  toujours 
vacillantes ,  avant ,  pendant,  & 
après  l'accouchement,  fur  les 
bords  gliffans  du  précipice  qui 
menace  leurs  jours  ? 

Les  maladies  des  femmes  en 
couche,  pour  n'être  pas  aflez 
connues  ,  ne  contribuent  pas 
moins  à  la  dépopulation  des 
provinces ,  que  les  erreurs  que 
Ton  commet,par  impéritie,dans 
les  accouchemens  laborieux,& 
contre  nature.  L'un  &  l'autre 
de  ces  objets  importans  ont 
jvftement  alarmé  la    tendreffe 
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du  Miniftere  ,  toujours  attentif 
à  la  confervation  de  l'efpece 
humaine  ,  à  prévenir  Tes  mal- 
heurs, &  à  les  écarter.  C'eft  par 
une  fuite  de  ces  vues  néceffai- 
res  9  qu'après  avoir  publié  des 
Inftru£Kons  fur  les  Accouche- 
mens ,  j'ai  été  chargé  d'en  don- 
ner de  pareilles  ,  &  dans  le 
même  ordre ,  fur  les  Maladies 
des  Femmes  en  couche  -9  mala- 
dies qui,pour  n'être  pas  aflez  dé- 
veloppées y  ne  pouvoient  pas 
être  confiées  à  des  gens  médio- 
cres dans,  l'art  de  guérir. 

Je  me  fuis  principalement 
attaché  à  préfenter  ces  Inftruc- 
tions  avec  toute  la  clarté  &  la 
précifion  poffibles  >  &  dans  le 
flyle  le  plus  fimple.  J'ai  che£- 
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ché  à  développer  les  principes* 
de  ces  maladies  avec  méthode , 
&  à  indiquer  des  moyens  diffé- 
rent de  les  guérir  %  .  félon  les 
différentes  caufes  d'oà  elles- 
proviennent ,  lorfque  ces  cau- 
fes  en  varient  le  caraflere. 

On  ne  doit  pas  cependant 
s'attendre  que  l'on  puiffe  tou- 
jours employer  avec  fureté 
les  fecours  que  je  propofe  dans 
les  Maladies  des  Femmes  en 
couche ,  fi  l'on-  n'a  pas  acquit 
des  connoiffances  dans  l'art  de 
guérir.  Il  feroit  effentiel ,  pour 
remédier  méthodiquement  à 
ces  maladies  ,  principalement 
lorsqu'elles  intéreffent,  en  gé- 
néral,, la  maffe  des  liquides  & 
îe  fyftême  des  folides  9   d'en 
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conrioître  la  nature ,  de  diftîn* 
guer  leurs  caufes  &  d'en  faire 
la  différence.  Il  feroit  égale- 
ment utile  d'être  inftruit  de  la 
vertu  des  remèdes  qui  leur 
font  propres  ,  de  fçavoir  les 
placer  à  propos  ,  &  les  pro- 
portionner aux  différens  tem- 
péramens  des  malades.  Ce  qui 
n'appartient  qu'aux  Maîtres  de 
l'art. 

Cet  Ouvrage  êft  divifé  en 
quatre  Seftions  -9  chaque  Seftion 
en  plufieurs  Chapitres,  &  ceux- 
ci,en  différens  Articles, Les  Sec- 
tions contiennent  des  générali- 
tés qui  font  particularifées  dans 
les  Chapitres.  Ceux-ci  font  fous- 
divifés  parÀrticlesqui  indiquent 
les  différences  des  maladies , 
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leurs  fymptomes ,  leurs  caufes  $ 
&  les  différens  moyens  d'y  re- 
médier. 

Dans  la  première  Seétion ,  on 
trouvera  le  régime  de  vie  ld 
plus  convenable  aux  femmes 
'  en  couche  ;  les  ménagemens 
qu'elles  fe  doivent  à  elles-mê- 
mes ;  les  attentions  qui  leur  font 
néceffaires ,  &  les  maladies ,  en 
général,  qui  dépendent  de  là 
couche. 

La  féconde  Seftion  eft  rem* 
plie  par  les  accidens  qui  pro- 
viennent des  accouchemens  la- 
borieux ,  &  de  ceux  qui  font 
occafionnés  par  la  pernicieufe 
manœuvre  des  fages-  femmes 
ignorantes.  On  met  au  nombre 
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de  ces  accidens  ,  les  contufians^ 
les  déchirures ,  le  relâchement , 
&  le  renverfement  de  la  matrice 
&  des  parties  qui  en  dépendent* 
Les  hernies ,  les  hémorrhoïdes , 
l'incontinence  d'urine,  les  per- 
tes de  fang,  l'inflammation  de 
la  matrice ,  celle  du  vagin  f 
&c. 

La  troifieme  Seftion  com- 
prend les  maladies  qui  prennent 
leur  fource  dans  le  défordre  des 
évacuations  de  la  couche*  Ces 
maladies  font  la  mauvaife  qua- 
lité des  lochies ,  leur  diminu- 
tion ,  leur  fuppreffion  -9  les  tran- 
chées, les  coliques ,  les  convul- 
sions ,  le  vomiflement,  le  cours- 
de-ventre  ?  la  jauniffe ,  la  tym* 
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panite ,  la  toux ,  l'efquinancie  9 
la  pléuréfie,  lapéripueumonie^ 
les  fièvres  utérines  humorales* 
&  utérines  neryeufës  ,  les 
éruptions  pourprées  ,  les  œdè- 
mes. 

La  quatrième  Seétion  roule 
fur  les  accidens  que  produit  le 
lait  retenu  dans  fes  vaiffeaux , 
dévoyé  dans  l§s  vaiffeaux  de 
tous  les  genres ,  ou  répercuté. 
Ces  accidens  font  des  fièvres 
laiteufes ,  putrides  ,  malignes  9 
pourprées;  des  furoncles  qui  en 
font  fouvent  la  fuite ,  des  dou- 
leurs rhumatifmales ,  des  bouf- 
fiffures  de  la  peau  &  du  tiffi* 
cellulaire  -9  des  diarrhées \.  des 
dépôts  laiteux  à  l'extérieur  du? 


xvj  Objet  de  cet  Ouvrage* 

Corps, principalement  aux  marn- 
melïes  &  aux  aines  ;  des  dé- 
pôts de  la  même  nature  à  la 
tête ,  à  la  poitrine  ,  au  bas-ven- 
tre, &  dans  les  différens  vifcé* 
tes  de  ces  capacités. 


fà>M     -^     ttrô 


APPROBATION. 

JAi  lu ,  par  ordre  de  Msr  le  Chance- 
celier,  un  Manufcrit  intitulé  :  Traité 
des  Maladies  des  Femmes  en  Couche  y 
par  M.  Raulïn,  &c. 

Une  diftribution  neuve,  &  très-mé- 
thodique, des  Maladies  particulières  au* 
Femmes  en  Couche  ;  une  théorie  na- 
turelle &:  fuccinte ,  une  pratique  fim- 
ple  ,  fagement  variée  &  certaine ,  font 
l'enfemble  &  le  mérite  de  l'ouvrage* 
L'imprefïion  en  fera  auffi  agréable  que 
profitable  au  Public.  A  Paris,  ce  1 3  No- 
yembre  1770. 

Signé  M  ISS  À, 
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PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu,- 
Roi  de  France  et  de  Navarre  ;- 
A  nos  amés  &  féaux  Confeilîers  ,.  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Qi  and-Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs9. 
Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  civils  rèk  autres- 
nos  Juiliciers  qu'il  appartiendra  :    Salut* 


Xviïj     - 

Notre  amé  le  (leur  Raulin,  Docteur  etî 
Médecine,  &.  notre  Médecin  ordinaire, 
fervant  par  quartier ,  Nous  a  fait  expofer 
qu'il  defireroit  faire  imprimer  &  donner  au 
Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  Trahi 
des  Maladies  des  Femmes  en  Couche  ,  s'il 
Nous  plaiibit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège pour  ce  néceflaires.  A  ces  causes  , 
voulant  favorablement  traiter  l'Expofant, 
Nous  lui  avons  permis  ôt  permettons  par 
ces  Préfentes  ,  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  ,  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera  ,  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débi- 
ter par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tenw 
de  fix  années  confécutives ,  à  compter  dit 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défen- 
ies  à  tous  Imprimeurs,  Libraires ,  &  autres 
perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreflioi* 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif«* 
fance  ,  comme  auilï  d'imprimer ,  ou  faire 
imprimer  y  vendre  ,  faire  vendre  y  débiter  f 
ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en  faire 
aucun  Extrait,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiiTe  être  ,  fans  la  permiffion  exprefle  ,  & 
par  écrit,  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contreve* 
nans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Paris  ?  &  l'autre  tiers  audit  Expo-- 
fant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui,  ck  de 
tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  :  à  la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiflrees 
tout  au  long  fur  le  Regifke  de  la  Commu-* 


SIX. 

fiautê  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  , 
dans  trois  mois  delà  date  d'iceiles;  que  l'im* 
preffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  ,  &  non  ailleurs ,  en  beau  papier 
&  beaux  caractères,  conformément  aux  Ré?» 
glemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à 
celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq  , 
à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  ; 
qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le  Manuf- 
crit ,  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreflion 
dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même 
état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée , 
es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier, 
Chancelier ,  Garde  des  Sceaux  de  France , 
le  fieur  De  Maupeou  ;  qu'il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique ,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre 9  &  un  dans  celle  dudit  fieur 
De  Maupeou  ;  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant,  &  fes  ayans-caufes,  pleinement 
ckpaifibiement,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons que  la  Copie  des  Préfentes  ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  pour 
dûement  fignifiée ,  &  qu'aux  Copies  col- 
lationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux 
Confeillers  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'Original.  Commandons  au  pre^ 
mier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis , 
«de  faire  ,  pour  l'exécution  d'iceiles  ,  tous 
actes  requis  &  néceffaires  ,  fans  demander 
putre  permiiîion ,  &  nonobflant  clameur  de 


Jïaro ,  Charte  Normande ,  &  Lettres  à  ce 
contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne 
à  Paris ,  le  dix-neuvieme  jour  du  mois  de 
Décembre  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent 
foixante-dix,  &  de  notre  Règne  le  cinquante* 
fixieme.  Par  le  Roi  enibn  Confeih 

Signé  LEBEGUE. 

Regiftrê  fur  le  Regiftrê  XVIU  de  la  Cham- 
bre Royale  .&  Syndicale  des  Libraires  &  Im- 
primeurs de  Paris,  N°  1389,  conformé- 
ment au  Règlement  de  172,3  ,  qui  fait  défen- 
fes  y  art.  41  ,  à  toutes  perfonaes  de  quelque 
qualité  &  condition  quelles  foient ,  autres 
que  les  Libraires  &  Imprimeurs  ,  de  vendre^ 
débiter,  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les 
vendre  en  leurs  noms ,  foit  qu'ils  s'en  difent 
les  Auteurs  ou  autrement ,  &  à  la  charge  de 
fournir  à  la  fufdite  Chambre  neuf  Exemplai- 
res prefcrits  par  l'article  108  du  même 
Règlement.  A  Paris ,  ce  29  Décembre  1770. 
Signé  HERISSANT,  Syndic. 

J'ai  cédé  le  Privilège  de  mon  Ouvrage  du 
Traité  des  Maladies  des  Femmes  en  Couche  9 
à  M.  Vincent,  félon  les  conditions  faites 
entre  nous,  le  19  Décembre  1770. 

Signé  Raulin; 

Regiftrê  la  préfente  CeJJion  fur  le  Re- 
giftrê XV III  de  la  Chambre  Royale  &  Syn- 
dicale des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris, 
N°  282  ,"  conformément  aux  anciens  Règle- 
ment confirmés  par  celui  du  28  Février  1723. 
A  Paris,  ce  9  Janvier  1771. 

Signé  HERISSANT,  Syndic, 

TRAITÉ 


TRAITÉ 

DES  MALADIES 

DES 

FEMMES  EN  COUCHE  ;  - 

Avec  la  Méthode  de  les  guérir* 

SECTION  PREMIERE. 

Régime  des  Femmes  en  Cou- 
che $   leurs  Maladies  en 
général. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Attentions  nécejfaires   immédia- 
tement après  l'Accouchement* 

L  eft  un  ufage  trop  généra- 
lement reçu  ,  qui  coniîite  à 
couvrir  la  vulve  d'un  lin  ce 
fimple ,  ou  plié  en  plufîeurs 
doubles  y  dès  qu'une  femme  eft  ao 
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couchée ,  pour  empêcher  l'air  exté- 
rieur de  pénétrer  clans  la  mâtïice. 
Cette  précaution  eu  inutile  pour 
remplir  l'objet  qu'on  fe  propofe  : 
d'ailleurs  elle  peut  être  nuifible.  Elle 
eu.  inutile,  parce  que  les  couvertures  du 
lit  fuffifent  pour  garantir  la  matrice  des 
trop  fortes  impreflions  de  l'atmof- 
phere  :  elle  eft  dangereufe  en  ce 
qu'un  linge  ou  des  comprefTes  appli- 
qués ,  d'abord  après  l'accouchement , 
fur  la  vulve  d'une  femme  délicate  ,  ou 
vaporeufe  ,  lui  donnent  des  inquiétu- 
des ,  lui  caufent  des  mouvemens  fpaf- 
modiques  ,  quelquefois  des  convul- 
sions, fans  que  la  fédu&ion  du  pré? 
jugé  permette  qu'on  en  reconnoiffe 
la  caufe. 

Lorfqu'une  femme  eft  accouchée 
dans  fon  lit,  on  ne  levé  fa  couche 
ck  (es  alaifes  que  quelques  heures  après 
l'accouchement ,  crainte  qu'elle  ne 
tombe  en  foiblefTe.  Pour  la  même 
raifon  ,  on  ne  la  tranfporte  dans  fon 
lit ,  lorfqu'elle  a  accouché  fur  un  au- 
tre ,  que  quelques  heures  après  avoir 
été  délivrée.  Elle  doit  fe  tenir  cou- 
chée fur  le  dos ,  la  tête  ck  le  corps 
éleyés  plus  que  les  feftes  ,  afin  que 


des  Femmes  en  Couché.  $ 
les  vuidanges  piaffent  couler  aifé- 
ment. 

On  laiffe  dormir  la  femme  qui  vient 
d'accoucher  :  elle  a  befoin  de  repos 
pour  fe  remettre  du  travail  de  l'accou- 
chement. On  doit  avoir  une  attention 
fcrupuleufe  de  la  garantir  des  impref- 
fions  de  l'atmofphère ,  fur- tout  lors- 
qu'elle eft  froide  ou  agitée  ;  des 
odeurs  fortes ,  qui  lui  caufent  fouvent 
des  mouvemens  fpafmodiques  ,  des 
convulfions  ,  des  foibleffes  6c  des 
fyncopes  dangereufes.  Il  eft  effen- 
tiel  de  lui  épargner  des  furprifes  :  il 
ne  faut  pas  fur- tout  lui  donner  des 
nouvelles  qui  puiffent  l'alarmer  ni 
lui  faire  un  plaifir  trop  vif;  les  excès 
de  crainte  6c  de  joie  diminueroient 
fes  vuidanges ,  ou  les  fupprimeroient  ; 
ce  dérangement  lui  feroit  pernicieux. 

Une  femme  en  couche  doit  parler 
peu  ,  &  ne  voir  que  le  moins  de 
monde  pofîïbie  :  elle  a  befoin  ,  dans 
fa  fituation  ,  du  repos  du  corps ,  6c  de 
la  tranquillité  de  l'efprit. 

C'eft  une  dangereufe  habitude  que 
de  ferrer  le  ventre  des  femmes  en 
couche ,  avec  des  ferviettes  ou  des 
bandes  faites  exprès  :  une  telle  corn* 
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prefïîon  eft  propre  à  diminuer  fé- 
coulement  des  lochies,  plutôt  qu'à 
le  favorifer  ;  à  faire  des  contufions  à 
la  matrice ,  à  y  caufer  des  inflamma- 
tions ,  &  à  relâcher  (es  ligamens , 
plutôt  qu'à  les  raffermir.  Ces  banda- 
ges doivent  être  {amplement  conten- 
tifs ,  fur-tout  pendant  tout  le  tems  de 
l'écoulement  des  vuidanges. 

Il  efl  nécefTaire  de  tenir  la  vulve 
propre,  pendant  la  couche:  on  doit  la 
laver ,  au  moins  deux  fois  par  jour, 
avec  une  décoction  tiède  d'orge ,  de 
graine  de  lin,  de  racines  de  guimauve, 
"de  feuilles  de  bouillon-blanc ,  ou  avec 
le  lait.  Il  feroit  dangereux  de  rendre 
ces  lotions  aflringentes  :  elles  caufe- 
roient  des  maux  infinis ,  ou  des  acci- 
dens  funeftes. 

Si  la  vulve  ou  f  orifice  du  vagin 
paroifTent  s^enflammer  après  l'accou- 
chement ,  on  y  applique  des  cataplaf- 
mes  de  mie  de  pain  &  de  lait ,  qu'on 
renouvelle  toutes  les  quatre  heures  : 
ils  s'aigriroient  par  un  plus  long  féjour, 
6c  favoriferoient  l'inflammation.  On 
doit  faire  attention,  lorfqu  on  applique 
ces  cataplafmes ,  qu'ils  ne  fafTent  pas 
^bftaçîe  à  l'écoulement  des  lochies  9 
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&  qu'ils  n'occafionnent  point  d'inquié- 
tude aux  malades  ,  ni  des  mouve- 
mens  fpafmodiques  :  dans  ces  cas ,  on 
les  abandonnerait  ;  on  feroit ,  à  leur 
place ,  des  fomentations  émollientes» 

Lorfq'Ue  le  ventre  eft  douloureux ,' 
on  fait,  deux  ou  trois  fois  par  jour,  des 
embrocations  avec  l'huile  rofat ,  ou 
bien  avec  celles  de  lys ,  d'amandes 
douces ,  de  lin  ,  &c. 

Pour  ce  qui  concerne  les  feins,  on 
ne  doit  avoir  d'autre  attention  que 
celle  de  les  tenir  couverts  :  toutes  les 
précautions ,  tous  les  remèdes  qu'un 
ufoge  aveugle  &  téméraire  a  établis 
pour  en  détourner  le  lait  ne  fçau* 
r oient  être  qite  dangereux^ 
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CHAPITRE  II. 


Régime  de  vie  des  Femmes  en 
couche* 


L'Accouchement  le  plus  na- 
turel efl  Couvent  une  fource 
féconde  de  maladies.  Que  ne  doit- 
on  pas  craindre  des  avortemens ,  des 
accouchemens  laborieux  ,  ck  de  ceux 
qui  font  contre  nature  ?  Lorfque  les 
femmes  en  couche  n'ont  pas  l'atten- 
tion de  prévenir,  par  un  régime  de 
vie  convenable  à  leur  état ,  les  acci- 
dens  dont  elles  font  menacées ,  Leur 
vie  eft  toujours  en  danger. 

Les  quatre  premiers  jours  de  la 
couche,  &  jufqu'après  la  fièvre  de 
lait ,  les  malades  ne  doivent  prendre, 
pour  leur  nourriture ,  que  des  bouil- 
lons de  veau  &  de  volaille  ;  de  la  ge- 
lée de  viande ,  des  œufs  frais ,  mais 
point  d'alimens  folides. 

Après  la  fièvre  de  lait ,  elles  peu- 
vent fe  permettre  des  potages  à  dîner, 
ck  de  la  viande  blanche  ,  bouillie  on 
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rôtie ,  pourvu  qu'elles  en  ufent  très- 
fobrement.  Pour  peu  qu'elles  foient 
incommodées  ,  elles  s'abfhendront  de 
viande  ;  ne  prendront  que  des  bouil- 
lons., des  potages,  de  la  gelée  à  la 
viande  ,  de  la  crème  de  riz ,  ou  des 
œufs  frais ,  félon  leur  état.  Elles  aug- 
menteront peu- à-peu  leur  nourriture, 
à  mefure  qu'elles  avanceront  dans 
leur  couche ,  en  obfervant  de  pren- 
dre un  tiers  moins  d'alimens  qu'elles 
nren  prenoient ,  lorfqu'avant  leur  gro£ 
feffe  elles  jouifïbient  d'une  bonne 
fanté.  Elles  doivent  s'interdire,  juf- 
qu'à  leur  entier  rétablirTement ,  tous 
les  alimens  lourds ,  pefans  ,  ck  les  in- 
cendiaires, tels  que  les  ragoûts,  les 
pâtirTeries ,  le  fromage ,  les  liqueurs 
ipiritueufes ,  ckc. 

Laboifïbn  ordinaire  fera  une  thane 
de  chiendent  &  de  réglifTe ,  de  riz, 
d'orge,  ou  bien  Peau  miellée,  ou  adou- 
cie avec  le  fyrop  de  capillaire  :  ces 
tifanes  doivent  toujours  être  dégour- 
dies. Les  femmes  accoutumées  à  l'u- 
fage  du  vin  peuvent  s'en  permettre 
du  blanc  aux  repas,  avec  beaucoup 
d'eau. 

On  peut  excepter  de  l'exadlitude 
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de  ce  régime  les  femmes  robu£es> 
accoutumées  à  l'exercice  6t  au  travail.. 
Cependant,/! elles  veulent  uferde  leurs 
alimens  ordinaires,  pendant  leur  cou- 
che ,  elles  doivent  au  moins  en  di- 
minuer la  quantité. 

Depuis  les  premiers  jours  de  la 
couche  jufqu'à  la  fin  ,  il  eft  d'une 
néceiîité  abfolue  de  tenir  le  ventre 
libre  par  le  moyen  des  lavemens , 
pour  favorifèr  l'évacuation  des  lochies, 
&  la  foutenrr. 

Rien  n'empêche  de  fe  purger  d'a- 
bord après  le  tems  de  la  fièvre  de 
lait ,  dès  qu'il  fe  préfente  quelqu'in- 
dication  qui  exige  ce  fecours.  C'efl 
par  la  purgation  que  ,  pendant  la  cou- 
che ,  on  prévient  des  maladies  gra- 
ves. Il  eft  fouvent  de  la  prudence 
d'en  faire  ufage  par  précaution  ;  ck  il 
eft  dangereux  de  la  retarder  ,  lors- 
qu'elle eft  indiquée  &  nécerTaire  :  elle 
l'en1  toujours  vers  le  dix-huitieme  jour 
de  la  couche. 

L'ufage  de  ne  purger  que  ûx  femai- 
nes  après  l'accouchement  eft  abufif , 
ck  toujours  mal  entendu  :  on  donne  le 
tems,  par  ce  retardement,  à  des  prin- 
cipes de  maladies ,   formés  par  une. 


des  Femmes  en  Couche.    $ 

chylification  viciée,  à  la  fuite  de  mau- 
vaifes  digeftions,  de  fe  développer, 
ck  de  préparer  de  loin  des  maladies 
aiguës,  ou  des  langueurs. 
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CHAPITRE  IIi; 

Maladies  en  général  des  Fem* 
mes  en  couche* 

LEs  femmes  en  couche  font  ex- 
poiées  à  des  accidens  qui  les 
font  périr  quelquefois  fubitement,  ou 
qui  les  mutilent  &c  les  rendent  ftériles 
ck  languiïTantes.  Ces  accidens  font 
fréquens  après  des  accouchemens  la- 
borieux :  fouvent  ils  ont  lieu  à  la 
iùite  de  ceux  dans  lefquels  tout  s'efl 
pane  dans  l'ordre  le  plus  conforme  au 
vœu  de  la  nature. 

Caufcs  générales  de  ces  Maladies» 

Les  caufes  de  ces  maladies  font  or* 
dinairement  la  manœuvre  téméraire 
des  fages- femmes  dans  l'accouche- 
ment., la  diète  mal  entendue  des  ac^ 
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couchées  ,  la  façon  déplacée ,  dont 
elles  fe  conduifent  pendant  le  tems 
des  couches  ;  leur  conflitution  foi- 
bie  ,  ou  valétudinaire  ;  les  paffions 
déréglées  de  famé  ;  les  vuidanges  ou 
lochies,  dépravées ,  trop  abondantes, 
ou  fupprimées  ;  le  lait  retenu  dansfes 
vahTeaux ,  ou  forti  de  (es  voies. 

Effets  de  la  ma.uva.ife  Manœuvre  des- 
■  Sages-Femmes. 

Les  fages  femmes,  en  faifânt  des  ef- 
forts mal-à- propos  pour  dilater  la 
matrice  ,  dans  la  famTe  perfuafion  de 
favorifer  l'accouchement ,  y  font  des 
déchirures  ;  l'irritent  ;  caufent  des 
contunons,  des  inflammations,  des 
fuppreffions  dangereufes  des  lochies  ,: 
&  des  gangrenés  mortelles.  Il  n'efr. 
rien  de  plus  '  dangereux  que  les  pertes 
de  fang ,  ck  les  autres  accidens  qui 
font  occafionnés  par  une  violente  ÔC 
précipitée  extraction  du  placenta. 

De  telles  imprudences  font  fou- 
vent  fiiivies  de  dépôts,  de  chûtes  v 
de  renverfemens  de  la  matrice  &  du- 
vagin  ,  de  déchirures  du  périné  y  de 
luxations  du  coccyx  r  ckç< 
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Mauvais  Effets  de  la  Diète ,  du  Régime 

de  vie  mal  entendu  9   &  des 

Pajjions  de  famé. 

Une  diète  mal  obfervée ,  une  fa- 
çon de  vivre  peu  conforme  ou  con- 
traire r  au  tempérament  des  femmes 
en  couche  ,  dérangent  l'ordre  des 
digeftiens  5  forment  un  chyle  mal 
conditionné  ,  furchargent  la  maiTe  du 
fang  de  fucs  étrangers,  troublent  la 
régularité  des  iecrétions ,  pervertirent 
la  maiTe  c\es  liquides. 

Les  parlions  de  l'ame  ,  quelquefois 
les  moins  vives ,  font  fur  les  femmes 
en  couche  les  impreffions  les  plus 
dangereufes.  La  trifteiTe  ,  la  joie  ,  une 
furprife  ,  quoiqu'agréable  9  une  crainte 
foudaine  ,  des  chagrins  de  durée ,  une 
nouvelle  annoncée  indiferettement , 
un  froid  pris  tout- à-coup  ,  fufpendent, 
arrêtent  une  tranfpiration  néceffaire, 
troublent  l'ordre  des  fécrétions ,  pro- 
duifent  des  fuppreiîions  de  vuidan- 
ges ,  fixent  le  lait  dans  fes  vaifTeaux  , 
ou  le  dévoyent  de  (es  routes. 

Tous  ces  derangemens  font  pro- 
pres à  produire  des  fièvres  putrides, 
des  malignes  ck  pourprées  ;  <\qs  per« 

Avj 


12  Régime 

tes  de  fang  énormes  ;  des  lochies  qui 
épuifent  par  leur  abondance ,  ou  qui 
déchirent  les  entrailles  par  leur  mau~ 
vaife qualité  ;  des  pertes  blanches,  qui 
appauvrirTentla  marie  des  liquides  ;  des 
fuppreffions  d'évacuations  néceffaires-, 
qui  enflamment  les  vifceres  &  les 
obftruent  ;  des  cours-de-ventre  dyf- 
fentériques  ,  des  dépôts ,  des  abcès  , 
des  convulfions ,  des  apoplexies ,  des 
paralyfies ,  des  démences ,  6k  fouvent 
la  mort. 

'Dérangement  des  Lochies ,  leur  abon- 
dance excej/ive  y  Uur  diminution  * 
keur  fupprejjion  ;  Accidens  qui  en 
arrivent,. 

La  mauvaife  qualité  des  lochies  ^ 
leur  prompte  diminution,  leur  fup- 
j)reffion,  leur  trop  grande  abondance^ 
ibnt  toujours  dangereufes,  ck  fouvent 
funeftes.    Ces  accidens  font  accon> 
pagnes  d'inquiétudes  générales ,  d'é- 
rétifmes  de  f abdomen  ^   de  douleurs 
&:  de  pefanteurs  à  la  tête ,  aux  reins  ^ 
aux  lombes  &C  à  Fhypogaftre.  ïl  s'en- 
fuit  des  oppreïïîons ,  des  palpitations- 
de  cœur,  des  fpafmes,   des  convul- 
fions y  des  apoplexies  7  des  tranchées^. 
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des  vomiflemens ,  des  inflammations 
à  la  matrice  ,  des  gonrlemens  doulou- 
reux aux  mammelles ,  des  fièvres  ai- 
guës ,  fouvent  éruptives  r  ôk  de  mau- 
vaife  nature. 

Les  lochies  trop  abondantes  cau- 
sent des  foibleiTes  ,-  '  des  défaillances  9 
des  mouvemens  fpafmodiques  ,  des 
convulfions ,  des  fyncopes ,  des  pâles; 
couleurs ,  des  œdématies  aux  extré- 
mités inférieures ,  des  bouffirTures  dans 
tout  le  corps  ,  des  phthifies ,:  des  hy- 
dropifies ,  &C. 

Si  les  malades  échappent  à  ceux  de 
ces  accidens  dont  elles  font  affligées , 
les  vaiflfeaux  de  la  matrice  deviennent 
variqueux  ;  ou  bien  il  fe  forme  dans 
ce  vifcere  des,  tumeurs ,  des  abcès  , 
des  concrétions  polypeufes  ,  des  mo- 
les. Ce  font  autant  de- principes  de 
fuintemens  de  fang  par  Y  utérus  9  &£ 
de  ftérilité;  ce  font  autant  de  déran- 
gemens  dans  l'ordre  périodique  des 
régies y  de  leur  quantité,  de  leur  qua- 
lité ,  &c. 

Effets  duLait  retenu  dans f es  v ai ffeaux$ 
ou  fini  de  fis  voies» 

Le  lait  retenu-  dans  k%  yaiffeauxj; 
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ou  forti  de  Tes  voies ,  eft  toujours 
étranger  à  la  nature  ,  ck  contraire  à 
fes  fonctions.  Le  lait ,  ainfi  arrêté  eu 
répandu ,  fort  de  fon  concours ,  fe  cor- 
rompt ,  met  le  déibrdre  dans  la  mafTe 
des  liquides  ,  ck  trouble  l'ordre  du 
fyftëme  des  foîfdes.  Il  réfulte  de  ce 
défordre  des  fièvres  continués  pu- 
trides, des  éruptions  miiiaires  mali- 
gnes; des  inflammations,  des  abcès, 
des  dépôts  qui  s'élèvent  fur  diffé- 
rentes parties  du. corps;  des  apople- 
xies, des  tranchées  utérines ,  des  fpa£ 
mes ,  des  convulfïons ,  des  démen- 
ces,.  ckc. 
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SECTION  SECONDE. 

Maladies  ou  Accidens  qui  dé- 
pendent de   l'Accouche- 
ment.. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Contufions  de  la  Matrice  &  des 

Parties   qui  dépendent  de 

ce  vifcere* 

Cantujlons  de  la  Matrice. 

L'Es  aceouchemens  difficiles  6k  la- 
borieux caufent  des  diftenfions 
violentes  à  l'orifice  de  la  matrice ,  au 
vagin ,  à  la  vulve.  Les  fages^femmes9 
toujours  trop  hardies ,  à  l'abri  dé  leur 
propre  ignorance ,  pour  y  porter  des 
inains  meurtrières,  s'efforcent  de  les 
dilater  de  plus  en  plus ,  prefque  tou- 
jours à  contre-tems ,  ck  mal  à-propos  9 
{km  refpe&er  la  déiicateffe  de   ces 
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parties  (a).  Bien  loin  de  faciliter  l'ac- 
couchement par  cette  manœuvre  mal- 
entendue  ,  les  fages-femmes  y  font 
oMacle  ,  le  rendent  difficile ,  &  fou- 
vent  impraticable:  elles  caufent  dans 
ces  parties  des  contufions  qui  ne  font 
jamais  fans  danger.  Pour  peu  qu'elles 
foienf  considérables  ,  elles  s'enflam- 
ment aifément ,  ck  dégénèrent  en  des 
gangrenés  mortelles. 

Les  femmes  valétudinaires,  qui  ont 
la  fibre  lâche ,  le  fang  aqueux  ;  qui  font 
affectées  d'écoulemens  habituels ,  ou 
de  vices  fcorbutiques  ,  fcrophuleux  T 
vénériens ,  font  plus  expofées  à  ces 
accidens  ,  que  celles  qui  font  naturel- 
lement faines  ck  robufles^ 

Signes  qui   indiquent   les  Contufions 

de  la  Matrice  ,  du  Vagin  &  de 

la  Vulve* 

Ce  font  des  gonfkmens  douloureux' 
ck  cuifans  de  ces  parties ,  des  fenfa- 
tions  femblables  à  des  égratignures  r 
ou  à  de  légères  brû!ures ,  ck  des  pico~ 
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temens  avec  chaleur,  tenfîon,  batte- 
ment, &c. 

Cure  de  ces  Contujions. 

La  malade  doit  obferver  une  diète 
exacte ,  ôt  ne  fe  permettre ,  fi  elle  ne 
nourrit  pas  Ton  enfant ,  que  des  bouil- 
lons au  veau  &  à  la  volaille.  Si  elle  le 
nourrit,  &  n'a  point  de  fièvre ,  on  ren- 
dra ces  bouillons  plus  forts,  en  y  ajou- 
tant, detems  en  terns ,  quelques  cuil- 
lerées de  crème  de  riz,  ou  quelques 
foupes  légères.  Elle  aura  foin  de  gar- 
der fan  Ht,  &  fur-tout  de  ne  point 
marcher. 

La  boifïbn  ordinaire  fera  une  m~ 
fufion  de  laitue ,  d'endive ,  de  buglofe 
ou  de  bourrache,  dans  une  légère 
décoction  de  gruau ,  de  riz,  d'avoine, 
&c.  Si  la  contufion  eft  à  la  vulve,  on 
y  fera  des  fomentations  ,  avec  une 
décoction  de  racines  de  guimauve-; 
&  fon  y  appliquera  des  cataplafmes 
avec  la  mie  de  pain  &  le  lait.  On  fera 
toujours  attention  à  ce  que  les  cata- 
plafmes ne  s'oppofent  pas  à  l'écoule- 
ment des  vuidanges,  ck  ne  caufent 
pas  des  vapeurs.  Si  l'inflammation  enr 
au  vagin  ou  à  l'orifice  de  la  matrice* 
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on  y  fera ,  trois  fois  par  jour,  des  injec- 
tions par  le  moyen  d'une  feringue  à 
bec  courbe,  de  la  même  décoction  y 
ou  de  lait  coupé  aux  deux  tiers ,  avec 
la  décoclion  de  racines  de  guimauve, 
ou  bien  «avec  une  infufion  de  fleurs 
de  mauve ,  de  bouillon-blanc ,  de  vio- 
lette. On  tiendra  le  ventre  libre  avec 
des  lavemens  compofés  d'une  décoc- 
tion de  feuilles  de  mauve ,  de  gui- 
mauve, de  bourrache,  de  graine  de 
lin  :  ils  feront  aufli  fur  le  vagin  6k  fur 
la  matrice  l'effet  des  fomentation$ 
émollientes. 

Si,  malgré  ces  fecours  ,  les  con- 
tufions  s'enflamment,  ce  que  l'on  re- 
connoît  par  l'augmentation  de  leurs 
fymptomes ,  ôc  la  fièvre ,  on  aura  re- 
cours à  la  faignée  du  bras  ,  que  Ton 
réitérera ,  félon  la  force  de  l'inflam- 
mation. Si  la  gangrené  fuccede  à  l'in- 
flammation, on  mettra  en  ufage  les 
remèdes  propres  à  cette  maladie. 
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CHAPITRE  IL 

Déchirure  du  Périné* 

LORSQUE  l'orifice  de  la  matrice 
ne  peut  pas  afîez  Te  dilater  pour/ 
donner  partage  à  la  tête  de  l'enfant , 
il  fe  déchire  ;  &c  quelquefois  la  déchi- 
rure fe  prolonge  dans  toute  l'éten- 
due du  périné  :  il  fe  fait  alors  une 
communication  du  vagin  avec  l'a- 
nus ;  ce  qui  forme  une  plaie  énorme  y 
qui  ordinairement  ne  fe  réunit  pas 
fans  le  fecours  de  l'art.  Cette  déchi- 
rure lahTe  après  elle  des  incommodi- 
tés très-humiliantes.  Il  eft  de  la  der- 
nière nécefîïté  de  ne  pas  perdre  un 
moment  pour  en  faire  la  réunion. 

Cure  de  la  Déchirure  du  Périné. 

On  fait  coucher  la  malade  fur  le 
clos  :  on  nettoie  exactement  la  plaie 
avec  du  vin  rouge  un  peu  chaud  ;  6k 
l'on  obferve  fi  la  déchirure  n'intéreiTe 
qu'une  partie  du  périné ,  ou  fi  elle  s'éV 
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tend  jufqu'à  l'anus.  Dans  le  premie? 
cas  ,  il  fiiffit ,  après  avoir  nettoyé  la 
plaie,  d'exiger  de  la  malade  détenir 
fes  cuifTes  rapprochées.  Dans  le 
fécond  ,  elle  doit  également'  tenir 
{es  cuifTes  rapprochées.  Outre  cette 
précaution  ,  on  place  dans  la  partie 
interne  de  chaque  feffe ,  contre  le  pé- 
riné,  des  comprennes  quarrées,  de  qua- 
tre doigts  de  large  ,  ck  fort  épaifTes  : 
on  les  aiTujettit  avec  une  bande  de 
quatre  doigts  de  large,  6k  de  deux  au- 
nes de  long;  ck  on  l'arrête,  fur  les  cô- 
tés, à  un  bandage  du  corps,  ou  à  une 
ceinture.  Il  faut  avoir  attention  que 
les  comprefïes  ck  le  bandage  ne  cou- 
vrent pas  l'orifice  externe  du  vagin , 
ni  l'anus,  qui  doivent  toujours  être 
libres  ck  ouverts  pour  l'écoulement 
des  lochies ,  ck  pour  la  liberté  d'aller  à 
la  garde-robe. 

Cet  appareil  ne  doit  point  être  levé, 
jufqu'à  ce  que  la  plaie  foit  réunie.  S'il 
fe  forme  fur  Ces  lèvres  quelque  caillot 
de  fang  ou  de  glaires ,  on  la  nettoie 
légèrement  avec  de  la  charpie,  fans 
déranger  le  bandage.  Ce  panfement, 
tout  fîmple  qu'il  eu rréuffit  mieux  qu& 
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ne  feroit  un  appareil  inutile  de  cata- 
plafmes  &  de  baumes  qui  rendraient 
la  plaie  de  mauvaife  nature,  &C  en  re- 
tarderoient  la  guérifon. 

■*  ■      i  --■  -■  .    ■  ii— 

CHAPITRE  IIL 

Renv erfement  du  Coccyx. 

LA  déchirure  du  ligament,  qui 
unit  le  coccyx  avec  Vosfacrum  , 
ou  plutôt  fa  réparation  de  l'un  ou  de; 
l'autre  de  ces  os ,  donne  lieu  au  ren* 
verfement  du  coccyx. 

Signes  &  Symptômes  du  Renverfement 
du  Coccyx, 

Cet  accident  eft  annoncé  par  une 
douleur  très-vive  dans  cette  partie, 
par  une  difficulté  que  les  malades  éprou- 
vent à  être  couchées  fur  le  dos, 
quelquefois  par  des  efforts  aufli  con- 
sidérables que  ceux  de  l'accouchement. 
Ces  accidens  font  oecafîonnés  par  la 
faillie. que  fait  en  arrière,  ou  extérieu- 
rement, la  pointe  du  coccyx,  6c  par 
la  tumeur  que  forme  fa  bafe ,  dans 
l'endroit  de  fa  jonftion  avec  Vos  fa* 
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crum  ;  tumeur  que  l'on  reeonnoît  ai- 
fement  par  l'introduction  du  doigt  in- 
dex dans  l'anus. 

Cure  du  Rcnverfemcnî,  du  Coccyx, 

On  tente  d'abord  la  réduction  du 
coccyx  ,  en  introduifant  deux  doigts 
dans  le  fondement,  jufques  fur  fabafe, 
ck  l'on  applique  l'autre  main  fur  fa  face 
externe.  L'os  étant  ainu*  faifi. ,  on  le 
pouiTe  en  bas;  ôk,  en  même  tems  , 
on  porte  fa  bafe  en  dehors  ,  avec  les 
doigts  qu'on  a  introduits  dans  l'anus  , 
&  fa  pointe  vers  le  vagin  avec  la  main 
qui  eft  appliquée  fur  fa  face  exté- 
rieure. La  réduction  étant  faite  par  ce 
moyen  ô  on  la  contient  avec  des  com- 
prefTes.  La  malade  doit  avoir  l'atten- 
tion de  ne  point  aller  à  la  garde-robe , 
que  par  le  fecours  des  lavemens ,  juf- 
qu'à  fa  parfaite  guérifon. 

Lorfque  la  réduction  du  coccyx  e/l 
retardée  ,  la  partie  s'enflamme.  Il  fe- 
roit  trop  difficile  alors,  ck  trop  dou- 
loureux d'entreprendre  cette  opéra- 
tion :  il  faut  auparavant  diminuer  l'in- 
flammation ,  par  des  iaignées  ôk  des 
catapîafmes  émolliens ,  jufqu'à  ce  que 
la  réduction  foit  praticable. 
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CHAPITRE  IV. 

Relâchement  9  Renverfement  de 

la  Matrice  9  du  Vagin  9 

de  l'Anus. 

LE  relâchement  du  vagin,  affez  fré- 
quent chez  lçs  femmes  en  couche 9 
fe  manifefte  par  une  tumeur ,  ou  gros 
bourrelet  qui  s'eft  formé  fous  l'arcade 
du  pubis. On  le  diftingue  par  la  mollerTe 
de  la  tumeur ,  &C  par  fon  canal  qu'il  eft 
très-aifé  de  reconnoître  par  l'introduc- 
tion du  doigt  index.  Si  ce  relâche- 
ment eft  considérable,  les  membranes,' 
qui  le  forment,  s'engagent  infenfible- 
ment  ;  (k  la  réduction  de  cet  organe 
devient  difficile.  Dans  ce  cas ,  fi  l'on 
s'apperçoitde  quelque  fymptome  d'in- 
flammation ,  il  faut  avoir  recours  à  des 
faignées  réitérées ,  à  des  fomentations 
avec  le  lait ,  ou  la  décoction  de  raci- 
nes de  guimauve,  de  feuilles  de  bouil- 
lon-blanc. 

Moyens  de  rétablir  dans  fa  place  h 
Vagin  relâché, 

JLorfque  l'inflammation  n'a  pas  lien^ 
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ou  lorfqu'elle  eft  difîipée  ,  on  re- 
poufle  le  bourrelet  avec  ménagement, 
le  plus  haut  poflible ,  au-deffus  de  l'os 
pubis.  Il  arrive  ibuvent  que  le  vagin , 
étant  ainfi  remis  à  fa  place ,  ne  paroît 
plus  au  dehors  :  cependant ,  s'il  ne  fe 
ïbutient  pas  de  lui-même ,  on  rappro- 
che les  extrémités  antérieures  des  gran- 
des lèvres  :  on  les  contient  avec  une 
comprenne  de  linge  fin  ,  en  plufîeurs 
doubles,  qu'on  aiïujettit  &  fondent  par 
.un  bandage  fait  de  façon  que  l'orièce 
«du  vagin  ne  foit  point  fermé.  On  baf- 
fine ,  tous  Les  jours ,  ces  parties  avec  du 
gros  vin  adouci  avec  un  peu  d'eau.  On 
peut  y  faire  infufer  des  rofes  rouges ., 
fi  le  relâchement  fe  foutient  quelques 
jours  après  l'accouchement.  S'il  perfî fie, 
malgré  ces  fecours ,  lorfque  les  lochies 
ont  ceffé  naturellement ,  on  peut  faire 
des  injections  daris  le  vagjn,  avec  C£ 
même  vin  allongent. 

Relâchement  &  Renverfement  de 
la  Matrice, 

La  matrice ,  lorfque  fes  Kgamensibnt 
relâchés,  defeend  dans  le  vagin,  dans 
)a  vulve,  &  même  au  dehors 9  jufques 

vers 
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vers  le  milieu  des  cuirTes ,  où  elle  for- 
me une  tumeur  confidérable. 

On  diftingue  la  matrice  relâchée 
de  tout  autre  corps  ,  par  l'ouverture  de 
fon  orifice  que  l'on  touche ,  en  intro- 
duifànt  un  doigt  dans  le  vagin  ,  jufqu'à 
l'endroit  où  elle  eft  defcendue.  Si  elle 
eft  au  dehors ,  on  diftingue  fenfible- 
jnent  fon  orifice  qui  eft  toujours  imbu 
de  quelqu'humeur;  ce  qui  ne  laifTe 
pas  d'équivoque  fur  la  chute  de  cevif^ 
cere. 

Symptômes  du  Relâchement  de  la, 
Matrice, 

Le  relâchement  de  la  matrice  caufe 
une  pefanteur  dans  le  bas- ventre ,  une 
difficulté  d'uriner,  des  douleurs  aux 
reins  ,  aux  lombes ,  ôcc. 

Caufe  de  ces  Accidenst 

Ces  accidens  furviennent  dans  les 
accouchemens  laborieux,  ou  à  leur 
fuite,  à  l'occafion  de  grandes  toux, 
d'éternumens  violens,  de  chutes  con- 
sidérables ,  de  rudes  fecouffes,  d'exten- 
fions  forcées  des  membres ,  de  garde- 
robes  laborieufes,  de  lochies  abon- 
dantes ,  de  cours-de-ventre  obftinés  9 
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&  de  la  manœuvre  téméraire  des  fà- 
ges- femmes  ignorantes. 

Danger  des  Defcentes  de  la  Matrice* 

Les  defcentes  de  la  matrice  dans  le 
vagin  font  très-incommodes ,  fans  être 
clangereufes.  Si  ce  vifcere  fort  au  de- 
hors ,  fa  chute  eft  inquiétante  &  in^- 
fupportable  :  il  s'enflamme  quelque- 
fois, &  fe  gangrené. 

Moyens   de  rétablir  la  Matrice 
relâchée, 

Lorfque  la  matrice  n'eft  defeendue 
que  dans  le  vagin ,  on  la  remet  à  fa 
place ,  en  faifant  coucher  la  malade  fur 
le  dos,  les  ferles  plus  élevées  que  la 
tête  :*  la  matrice  alors  fe  rétablit  ordi- 
nairement d'elle-même  dans  fa  fttua* 
tion  naturelle.  Si  elle  eft  fortie  hors  de 
la  vulve,  on  fait  coucher  la  malade  , 
après  avoir  rendu  fon  urine ,  dans  la 
même  fituation  que  je  viens  d'obfer- 
ver.  On  fomente ,  avec  du  vin  &  de 
l'eau  tiède ,  toute  la  partie  qui  eft  faik 
lante.  On  garnit  enfuite  (es  mains  d'un 
linge  fin  &  ufé ,  &  l'on  efîaie  de  la  fairç 
fêntrer  par  de  douces  &  légères  çom- 
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preffions  fuccefîives,  que  l'on  fait  de 
côté  &  d'autre. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  matrice 
eft  tellement  gonflée,  qu'il  n'efl:  pas 
pofîible  de  la  rétablir  à  fa  place  ,  par 
cefeul  moyen.  Dans  ce  cas  fâcheux, 
on  tient  la  femme  au  lit  dans  la  même 
fîtuation  :  on  la  met  à  une  tifane  de 
chiendent,  ou  de  laitue ,  &C  au  bouil- 
lon pour  toute  nourriture.  Si  ce  vis- 
cère paroît  s'enflammer,  on  fait  des 
faignées  du  bras ,  ck  on  les  réitère,  fé- 
lon les  indications  qui  fe  préfentent* 
On  fait  des  fomentations  émollientes, 
&  enfin  de  nouvelles  tentatives ,  àès 
que  l'inflammation  a  ceflfé,  pour  réta- 
blir la  matrice  dans  fa  fituation  naturelle. 

Moyens  de  retenir  à  fa  place  la  Ma* 
trice  relâchée. 

La  matrice  étant  rétablie  dans  fa 
place ,  la  malade  doit  refter  couchée 
îur  le  dos,  de  façon  que  les  fefles  foient 
auffi  élevées  que  la  tête  ,  les  cuifTes 
l'une  contre  l'autre ,  &  les  genoux  re- 
levés ,  «jufqu'à  ce  que  ce  vifeere  foit 
raffermi  dans  fa  fituation  naturelle.  On 
continue  les  injections  dans  le  vagin , 
deux  ou  trois  fois  par  jour ,  avec  da 
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vin  rouge ,  modérément  chaud.  Si, 
malgré  ces  précautions ,  la  matrice 
refte  relâchée,  on  introduit,  pour  la 
foutenir  ,  unpeflairedans  le  vagin.  Le 
pefTaire  le  plus  commode ,  dont  on 
puiflfe  fe  fervir,  eft  une  pomme  rei- 
nette, d'une  grorTeur  convenable.  On 
y  fait  un  trou  au  milieu  pour  donner 
une  ifïue  libre  aux  écoulemens  qui 
fe  font  par  cette  voie  ;  il  faut  garnir 
la  pomme  d'un  ruban  qui  s'étende 
jufqu'à  la  vulve ,  pour  la  retirer ,  1$ 
nettoyer  ck  la  changer  à  volonté, 

Rçnyerfcment  de  la  Matriçel 

Lorfque  la  matrice  fe  renverfe,  elle 
fe  retourne  de  façon  que  £es  parois 
&  (es  membranes  internes  prennent 
la  place  de  celles  de  fa  fuperficie  :  fon 
fond  fe  replie  dans  fa  cavité  ,  porte 
fur  l'orifice ,  &  s'introduit  dans  le  va? 
gin  ou  dans  la  vulve  ,  l'excède  & 
forme  une  tumeur  au-dehors.  Le  fond 
de  ce  vifcere  paroit  alors  fenhblement, 
fans  aucun  vertige  d'orifice  :  il#refTem- 
ble  à  une  maffe  de  chair  fanglante  , 
où  l'on  apperçoit  des  finuofités.  Quel- 
quefois on  y  voit  encore  inhérentes 
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des  portions  âes  membranes  ou  du 
placenta. 

Le  renverfement  de  la  matrice  eft 
toujours  accompagné  d'hémorrhagie 
plus  ou  moins  confidérable ,  qui  en 
rend  la  réduction  plus  néceflaire  ck 
plus  preflante  :  d'ailleurs  il  eft  mortel , 
fi  l'on  ne  rétablit  pas  promptement  ce 
vifeere. 

Les  caufes  du  renverfement  de  la 
matrice  font  les  mêmes  que  celles 
de  fon  relâchement. 

Cure  du  Renverfement  de  la  Matrice» 

Le  renverfement  de  la  matrice  eft 
total ,  ou  en  partie.  Lorfqu'il  n'eft 
qu'en  partie,on  le  diftingue,  en  portant 
le  doigt  vers  fon  orifice  ,  à  la  place 
duquel  on  en  trouve  le  fond.  11  eft  aifé 
alors  de  rétablir  ce  vifeere ,  en  avan- 
çant les  doigts  &  la  main  même ,  s'il 
eft  néceffaire  ,  pour  le  repoufler  fans 
violence  dans  fa  /ïtuation  ordinaire. 
Cet  accident  eft  fouvent  compliqué 
d'hémorrhagie  qui  cefle,  dès  que  le 
fond  de  la  matrice  eft  rétabli  à  fa  place. 

Lorfque  la  matrice  eft  hors  de  la 
vulve ,  on  la  nettoie  légèrement  avec 
du  lait,  ou  bien  avec  une  décoction  de 
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racines  de  guimauve ,  ou  de  graine  de 
lin.  On  fait  coucher  la  malade  fur  le 
dos,  les  ferles  élevées  :  on  infinue  laté- 
ralement les  doigts  ck  les  deux  mains 
humectés  d'huile,  vers  le  col  de  ce  vif- 
cere;  on  le  preffe  fans  violence ,  en 
dirigeant  fuccefïivement  ces  deux  for- 
ces ,  du  fond  vers  l'orifice. 

Si  l'on  continue  cette  manœuvre , 
avec  patience  ck  dextérité ,  le  corps" 
de  la  matrice  reprend  infenfiblement 
ion  reiTort  ;  les  fibres  orbiculaires  de 
Ton  fond  reprennent  leur  élafticité;  ck 
bientôt  l'on  relTent  agir  leur  force  de 
contraction  fous  les  mains  qui  la  fol- 
licitent.  Cette  force  croît  ck  augmente: 
la  matrice  fe  rétablit  fenfiblement  ;  ck 
enfin  il  s'en  fait  une  détente  foudaine, 
comme  une  efpece  d'explofion  qui 
dilate  tout- à-coup  fon  fond  ,  ck  le 
porte  à  fa  place  ordinaire. 

On  ne  doit  jamais  retarder  les 
moyens  nécefTaires  pour  rétablir  dans 
fon  état  naturel  la  matrice  renverfée , 
ck  pour  la  remettre  à  fa  place ,  de 
crainte  que  fon  orifice  ne  revienne 
fur  lui-même  6k  ne  fe  rerTerre  ;  ce 
qui  mettroit  un  obftacle  invincible  à 
ççtte  opération» 
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Il  eft  très-dangereux  de  faire  vio* 
îence  à  ce  vifcere ,  ck  de  le  pouffer 
avec  force  pour  le  rétablir  ,  comme 
on  le  pratique  trop  ordinairement 
avec  témérité  ;  les  effets  ordinaires  de 
cette  manœuvre  font  l'inflamma- 
tion ,  la  gangrené  ck  la  mort. 

Il  feroit ,  fans  doute ,  bien  moins 
dangereux  d'abandonner  cette,  opé- 
ration à  la  nature ,  lorfqu'on  la  re- 
connoît  impraticable.  On  a  vu,  dans 
des  cas  pareils ,  ce  vifcere  tomber  en 
lambeaux  gangrenés  ,  ou  en  forme 
d'efcarre ,  ck  les  malades  guérir. 

Chute  de  VAnus. 

C'eft  une  efoece  de  bourrelet,  ou 
de  tumeur,  formé  au-dehors ,  par  le 
relâchement  de  l'extrémité  de  l'intef» 
tin  reclum.  Il  eft  eiïentiel  de  remettre 
fans  retardement  cet  inteûun  dans  fà 
fituation  naturelle. 

Moyens  de  remédier  à  la  Chute  de 
l'Anus. 

On  enveloppe  le  doigt  du  milieu 
de  la  main  droite  ,  d'un  linge  fin  ck 
propre,  en  forme  de  doigtier  ;  on  l'in- 
troduit au  milieu  du  bourrelet ,  en  le 
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pouffant  en  avant;  l'extrémité  deî'in- 
teftin  relâché  fuit  ce  mouvement , 
rentre  à  merure  que  le  doigt  avance, 
6c  fe  rétablit  à  fa  place. 


CHAPITRE    V. 

Hernies  des  Femmes  en  couche, 

ON  entend  par  hernies,  des  tu- 
meurs externes,  formées  par  la 
fortie  de  quelque  vifcere  du  bas-ven- 
tre ,  à  l'occafion  de  la  rupture ,  ou  du 
relâchement  du  péritoine. 

Différentes  efpeces  de  Hernies, 

Il  y  a  différentes  efpeces  de  hernies: 
on  les  diftingue  par  les  parties  où  elles 
fe  forment.  C'eft,  en  général,  fur  toute 
la  fuperficie  de  Y  abdomen,  aux  régions 
épigaftrique,  à  l'ombilicale  ,  principa- 
lement au  nombril ,  aux  latérales  ,  à 
rhypogaftriqueau-defTus  du  pubis,  aux 
aînés ,  aux  cuifles  ,  au  trou  ovale ,  au 
vagin  ,  à  l'anus ,  au  dos.  On  me  dif- 
penfera  de  faire  connoître,  en  particu- 
lier, toutes  ces  hernies  :  je  m'arrête- 
?ai  à  celles  qui  font  les  plus  ordinaires 
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aux  femmes  en  couche ,  après  des  ae~ 
couchemens  laborieux. 

Hernies  ordinaires  aux  Femmes  en 
couche. 

Ces  hernies  font  l'exomphale,  la 
ventrale  ,  le  bubonocèie.  La  première 
fe  forme  à  l'ombilic  ;  la  féconde,  dé- 
signée par  le  terme  èvcntration ,  à 
î'interftice  de  la  ligne  blanche  &  des 
fibres  des  mufcles  droits ,  ou  à  leurs 
portions  aponévrotiques  ;  la  troifieme, 
aux  aînés. 

Il  ne  paroît  pas  toujours  des  tu- 
meurs au-dehors,au  commencement 
des  hernies  ,  lorsqu'il  n'y  a  qu'un 
engagement  de  l'inteftin  dans  un 
iimple  relâchement  du  péritoine  :  la 
hernie  eft  indiquée  alors  par  des 
fignes  &  des  fymptomes  qui  la  carac- 
terifent  ;  on  ne  peut  pas  la  méconnoî- 
Ire.  Cependant  il  eft  très-ordinaire 
que  ces  tumeurs  ventrales  deviennent 
confidérables,  même  pendant  l'accou- 
chement, ou  peu  de  tems  après,  par 
une  portion  des  vifceres  qui  s'échap- 
pent par  la  rupture  ou  le  relâchement 
^u  péritoine,  Il  fembie  alors  que  ces 
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parties ,  ainfî  échappées ,  forment  un 
fécond  ventre  ,  qui  porte  jufques  fur 
les  cuifTes  :  on  voit  par-là,  la  néceflité 
de  prévenir  ou  de  remédier  prompte- 
ment  à  un  tel  défordre. 

Symptômes  des  Hern'us. 

Les  fymptomes  des  hernies  font  des 
clérangemens  d'eftomac,  des  digeftions 
laborieufes ,  des  laflitudes  fpontanées  , 
des  défaillances ,  des  naufées  ,  des  vo- 
jniffemens,  des  hoquets,  des  étran- 
glemens  des  parties  des  inteftins  qui 
forment  la  tumeur ,  des  flatiiofités  in- 
commodes ,  des  coliques  violentes  , 
des  érétifmes  de  V abdomen  ,  des  con- 
vulsions ,  &  enfin  des  inflammations , 
la  gangrené  &  la  mort. 

Caufes  des  Hernies  des  Femmes 
en   couche. 

Les  caufes  ordinaires  de  ces  hernies 
font  des  groflerTes  laborieufes  ,  de 
grands  efforts  dans  le  travail  de  l'ac- 
couchement ,  des  vomifTemens  &  des 
éternumens  violens ,  de  vives  colè- 
i es ,  des  coups  reçus  fur  le  ventre , 
des  chutes. 
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Cure  des  Hernies  des  Femmes 
en   couche. 

Dès  qu'âne  femme  eu  accouchée^ 
on  doit  faire  des  recherches  fur  Yab- 
domen ,  principalement  après  des  ac- 
couchemens  laborieux ,  pour  s'affurer 
s'il  ne  s'y  feroit  point  fait  quelque  her- 
nie :  s'il  s'y  en  trouve ,  quelle  que  foit 
la  partie  qu'elle  occupe ,  on  eflaie  de 
la  faire  rentrer  ;  ck  on  la  contient  en- 
fuite  par  des  bandages  propres  à  cha- 
que partie. 

Cette  opération  fe  fait  en  rétablir- 
ent dans  leur  état  naturel  les  par- 
ties des  vifeeresj  qui  fe  font  déplacées* 
par  le  moyen  de  douces  compref- 
fions  en  divers  fens,  avec  les  doigts,' 
fans  employer  trop  de  force ,  crainte 
de  les  bleffer  ,  de  les  meurtrir ,  de  les 
enflammer.  A  cet  effet,  on  place  fur 
un  lit  la  malade  couchée  horizonta- 
lement,^ de  façon  que  les  pieds  foient 
plus  élevés  que  le  tronc  &c  la  tête. 
Cependant  lorfque  l'on  fait  la  réduc- 
tion du  bubonocèle  ,  il  faut  pencher 
la  malade  du  côté  oppofé  à  la  hernie. 

Lorfque  l'étranglement  eft  confîdé- 
rable?  6c  que  les  fymptomes  devien* 

Bvj 
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nent  de  plus  en  plus  graves ,  la  faignée 
devient  néceflfaire  :  elle  prévient  l'in- 
flammation ,  ck  rend  la  rédu&ion  de 
la  hernie  plus  praticable. 

On  facilite  cette  opération  ,  en  ap- 
pliquant fur  la  tumeur  des  cataplafmes 
faits  avec  les  quatre  farines  réfoluti- 
ves ,  cuites  à  l'eau  :  on  y  ajoute,  à  la 
fin  de  la  cuuTon ,  un  peu  d'huile  ck  de 
vinaigre  ;  enfuite  on  tente  de  nouveau 
la  réduction.  Lorfqu'on  a  eu  le  bon- 
heur de  réuiîir  dans  cette  opération , 
on  contient  la  hernie  avec  un  bandage 
propre  à  chaque  partie  où  elle  s'eft 
formée. 

Si  tous  ces  moyens  deviennent  im- 
puhTans ,  on  doit  craindre  pour  la  vie 
de  la  malade.  Il  ne  refte  d'autre  ref- 
fource  que  l'opération  qui  confifte  à 
ouvrir  le  fac  herniaire  ,  pour  dégager 
l'inteftin  de  l'étranglement,  ck  le  faire 
rentrer.  Cette  opération  eft  très-déli- 
cate :  elle  ne  peut  être  confiée  qu'à 
des  chirurgiens  instruits  ck  exercés 
dans  leur  art. 

.  Lorfque  la  réduction  de  la  hernie  eft 
faite ,  fans  avoir  eu  recours  aux  inftru- 
mens  ,  on  y  applique  un  bandage 
pour  la  contenir,  Il  faut  s'affurer  avec 
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une  fcrupuleufe  attention ,  que  l'intef- 
tin  foit  parfaitement  rétabli  à  fa  place  , 
lorfqu'on  applique  le  bandage:  autre- 
ment on  le  meurtriroit ,  &  Tony  cau- 
feroit  une  inflammation  qui  feroit  bien- 
tôt fuivie  de  la  gangrené  ck  de  la  mort. 
Lorfqu'on  met  le  bandage  ,  la  malade 
doit  être  couchée  horizontalement  fur 
fon  lit,  de  même  qu'elle  i'étoit pen- 
dant la  réduclâon  de  la  hernie. 

Bandage  Jîmple  pour  VExomphah* 

On  couvre  une  plaque  de  fer,  d'un 
diamètre  plus  grand  que  la  tumeur, 
d'une  peau  de  chamois,-  qu'on  laiffe 
lâche  du  côté  qui  doit  porter  fur  la  her- 
nie :  on  garnit  ce  côté  de  crin ,  de 
coton  ou  de  laine,  de  façon  qu'il  ait 
la  forme  d'une  pelote  ;  on  attache 
fur  la  plaque  une  ceinture  de  cuir,  que 
l'on  double  de  toile  neuve  ,  ôc  que 
l'on  garnit  comme  la  plaque.  On  en- 
toure le  corps  de  la  malade  de  cette 
ceinture  qu'on  fait  revenir  fur  la  pla- 
que du  côté  oppofé  j  pour  l'y  attacher 
avec  un  crochet  ou  une  boucle.  Si, 
dans  quelque  cas  preffant ,  on  ne  pou- 
yoit  pas  fe  procurer  aifémçnt  yne  pla» 
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que  de  fer,  on  en  feroit,  par  proviflon? 
de  bois  ou  de  liège. 

Bandage  pour  les  Hernies  ventrales, 

Lorfque  la  tumeur  herniaire  efl  pe- 
tite >  on  peut  fe  fervir  d'un  bandage  à- 
peu-près  femblable  à  celui  de  l'exom- 
phale,  en  le  faifant  toujours  d'un  dia- 
mètre plus  grand  que  celui  de  la  her- 
nie. Si,  au  contraire,  la  tumeur  eft  con- 
fidérable,  on  fait  un  bandage  plus  con- 
ditionné en  prenant  le  fuivant  pour 
modèle. 

Prenez  demi-aune  ou  plus  de  fu- 
taine ,  ou  de  toile  épaifTe  :  doublez 
&  plhTez-là  par  fa  partie  inférieure  ; 
attachez  à  fa  partie  fupérieure  une 
bande  qui  s'allonge  de  chaque  côté , 
pour  faire  le  tour  du  corps  ;  attachez 
un  cordon  à  l'un  des  bouts ,  pour  le 
faire  pafTer  dans  l'autre,  ck  les  lier  en« 
femble.  Garniriez  chaque  côté  du  ban- 
dage ,  d'un  ruban  aviez  long  pour 
parler  entre  les  cuifTes ,  chacun  de  fon 
côté  ,  &  revenir  par-derriere  s'atta- 
cher à  deux  cordons  prépares  de 
chaque  côté  du  ventre,  à  la  ceinture 
du  bandage,  >V' 


de  l'Accouchement.  39 
Il  faut  appliquer  de  chaque  côté 
de  la  hernie,  fî  le  relâchement  eft  con- 
sidérable ,  de  grandes  comprennes  en 
plufieurs  doubles ,  qui  fe  joignent  fur 
la  ligne  blanche  ,  ck  les  aflujettir  avec 
le  bandage. 

Bandages  pour  le  Bubonocele. 

On  fabrique  des  bandages  de  dif- 
férentes efpeces  pour  lés  hernies  des 
aînés.  C'en1  aux  artiftes  ,  qui  s'occu- 
pent de  cette  partie  qu'il  faut  s'adrefTer 
pour  en  avoir  de  propres  aux  hernies 
que  l'on  veut  aflujettir.  On  peut,  en 
attendant,appliquer  fur  lahernie,après 
l'avoir  exa&ement  réduite,  une  pelote 
Semblable  à  celle  qui  eft  indiquée 
pour  l'exomphale,  &  la  garnir  de 
bandes  ck  de  cordons ,  comme  celle 
de  la  hernie  ventrale. 
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CHAPITRE  VI. 

Hémorrhoïdes   des    Femmes    en 
couche.. 

ON  entend  par  hémorrhoïdes  un 
engorgement  des  vaiiTeaux  fan- 
guins  de  l'anus  &C  du  reclum,  tantôt 
avec  écoulement ,  tantôt  fans  écoule- 
ment de  fang. 

Divijion  des  Hémorrhoïdes, 

Elles  font  internes  ou  externes. 
Les  premières  font  placées  dans  l'inté- 
rieur de  l'inteftin  reclum  ,  au-defTus  de 
l'os  facrum.  Les  dernières  forment 
chacune  une  tumeur  au-dehors  de  la 
marge  de  Vanus.  On  appelle  aveugles 
les  hémorrhoïdes  qui  ne  fluent  pas  ; 
5c  ouvertes  ,  celles  qui  fluent. 

Symptômes  des  Hémorrhoïdes. 

Les  fymptomes  des  hémorrhoïdes 
font  une  pefanteur  confidérable  au 
fondement,  avec  des  élancemens  6c 
des  pulfations  très-vives  ,  quelquefois 
avec  fièvre,  Les  bouts  des  vaifïeaux 
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engorgés  font  rouges,  animés,  ôk  font 
des  douleurs  fi  vives,  qu'elles  ôtent 
attx  malades  le  repos  &  le  fommeil. 

Caufes  des  Hemorrhoïdes, 

Ces  caufes  font,  la  comprefïïon  de 
la  tête  de  l'enfant,  dans  Iesaecouche- 
mens  laborieux ,  fur  les  vaiffeaux  hé- 
morrhoïdaux  ;  les  fréquens  attouche- 
mens  que  font  les  fages-femmes ,  le 
plus  fouvent  très-mal-à-propos ,  pour 
dilater  le  vagin.  Ces  accidens  irritent 
les  vaiffeaux  hémorrhoïdaux  ,  gênent 
la  circulation  du  fang  dans  leurs  cali- 
bres ,  l'y  fufpendent ,  l'y  arrêtent  :  il 
s'enfuit  des  engorgemens ,  des  déchi- 
r  emens  des  membranes ,  des  inflam- 
mations, cke. 

Indications  curatives  des  Hemorrhoïdes 
des  Femmes  en  couche. 

Les  indications  curatives  exigent 
d'amollir ,  d'adoucir ,  de  réfoudre  les 
engorgemens  des  vaiffeaux  hémor- 
rhoïdaux ck  de  les  évacuer. 

Méthode  curative    des  Hemorrhoïdes 
des  Femmes  en  couche. 

On  expofe  les  hemorrhoïdes  à  la 
vapeur  du  lait  chaud  7  à  celle  d'une 
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déco&ion  de  plantes  émollientes;  an 
en  fait  des  bains  où  l'on  met  le  flége  s 
on  humecte  les  hémorrhoides  avec 
une  décoction  de  feuilles  de  bouillon- 
blanc  &  de  morelle.  On  y  applique 
des  cataplafmes  avec  la  mie  de  pain 
&  le  lait ,  où  l'on  ajoute  un  peu  de 
fafran ,  ou  bien  avec  la  joubarbe  ck 
les  feuilles  de  morelle ,  cuites  fous  la 
cendre.  Si  les  hémorrhoides  font  in- 
ternes ,  on  fait  des  injections  dans 
le  rectum  9  avec  les  décoctions  précé- 
dentes ,  ou  avec  le  lait.  Lorfque  ces 
fecours  ne  fouïagent  pas  les  douleurs, 
on  place  la  malade  fur  une  chaife  per- 
cée ,  ck  on  lui  fait  recevoir  au  fonde- 
ment dç§  fumigations  de  femence  de 
jufquiame. 

Dans  les  intervalles  de  ces  fecours, 
on  fe  fert  utilement  d'un  onguent 
compofé  avec  le  populeum  ,  l'écaillé 
d'huitres  calcinée  ck  réduite  en  pou- 
dre impalpable  :  on  ajoute,  fur  quatre 
onces  de  cet  onguent  ,  demi-gros 
tfopium  diffous  dans  l'eau  ,  ck  incor- 
poré avec  le  jaune  d'œuf. 

Lorfque  l'inflammation  des  hémor- 
rhoides donne  la  fièvre  ,  on  a  recours 
à  la  faignée  du  bras.  On  fait  prendre 
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des  bohTons  délayantes  ck  adoucif- 
fantes.  Si  tous  ces  fecours  ne  réunie 
fent  point ,  on  applique  quatre  ou 
cinq  fang-fu'és  au  fondement.  Il  eft  de 
la  prudence  de  fe  précautionner  con- 
tre l'hémorrhagie  qui  furvient  quel- 
quefois ,  mais  très-rarement  à  la  fuite 
de  cette  opération.  Si  elle  a  lieu,  on 
y  remédie  en  appliquant  fur  les  vaif- 
feaux  ouverts  de  l'agaric  de  chêne, 
ou  de  l'amadou. 


CHAPITRE  VII. 

Incontinence  d'Urine  ,  Strangu- 
rie  des  Femmes  en  couche, 

L'Incontinence  d'urine  eft  un 
écoulement  involontaire,  dont 
îes  malades  ne  s'apperçoivent  pas 
fouvent ,  &  qui  eft  occasionné  par  le 
relâchement  du  fphinfter  de  la  veflie. 

Différence  de  f  Incontinence  d'Urine 
d'avec  la  Strangurie  &  le  Diabètes, 

On  diftingue  l'incontinence  d'urine 
de  la  flrangurie,  en  ce  que,  dans  celle- 
ci  ,    les  malades  rendent  les  urines 
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goutte  à  goutte,  fréquemment,  ck  tou* 
jours  avec  douleur ,  chaleur  ck  cuif- 
fon. 

L'incontinence  d'urine  diffère  auffi 
du  diabètes,  en  ce  que  celui-ci  eft 
eara&érifé  par  des  évacuations  co-, 
pieufes  d'urine  r  accompagnées  d'une 
foif  prenante,  ck  fuivie  d'un  amaigrif- 
fement  confidérable ,  qui  fait  des  pro- 
grès rapides ,  d'une  débilité  des  fonc- 
tions ,  6k  d'une  foiblelTe  générale  dans 
les  membres. 

Caufes  de  l'Incontinence  d'urine. 

Elle  provient  fouvent  d'une  fatigue 
du  fphincler  de  la  veffie  ,  fans  qu'il  y 
ait  meurtrifîure  ni  contufion  ;  de  con- 
vulfîons,  de  comprenions  trop  fortes, 
&:  de  durée ,  de  la  tête  de  l'enfant , 
retenue  au  paffage ,  fur  le  col  de  la 
veflie  ck  le  fphinéter  de  l'urèthre  ;  de 
déchirures  faites  par  l'imprudence  des 
fages- femmes  ,  ou  par  desinitrumens 
mal  conduits  ;  de  l'inflammation  ck 
de  fes  fuites  ,  comme  de  la  fuppura- 
tion ,  ck  de  plaies  reliées  fiftuleufes  ; 
de  la  gangrené  qui ,  lorfqu'elle  guérit, 
laifTe  après  elle  un  relâchement  incu- 
rable du  fphin&er  de  la  veffie. 
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Cure  de   V Incontinence  d'urine. 

Lorfqu'elle  provient  de  la  fîmple  fa* 
tigue  du  col  6c  du  fphin&er  de  la 
veffie  ,  fans  meurtrhTure  ni  contufïon, 
la  nature  y  remédie,  dans  peu  de  tems, 
fans  le  fecours  de  l'art.  Lorfque  la  fa- 
tigue du  fphin&er  a  été  confidérable,1 
ôc  de  durée ,  fur-tout  chez  des  fenv- 
mes  dont  la  fibre  eft  lâche ,  l'écoulé* 
ment  ne  guérit  point  fans  le  fecours 
de  Fart. 

Dans  ce  cas  ,  on  fait  des  fomenta- 
tions  fur  ces  parties,  avec  du  vin  rouge 
chaud,  où  l'on  fait  infufer  la  véro- 
nique ,  le  ferpolet ,  la  mille-feuille  , 
les  rofès  de  provins ,  ôt  l'on  applique 
fur  la  partie  fupérieure  de  la  vulve , 
des  comprennes  imbibées  de  cette  jn- 
fufîon.  Si  l'incontinence  d'urine  ftnV 
fifte  après  l'écoulement  des  lochies^ 
on  met  en  ufage  des  décochions  aftrin^ 
genres,  dont  on  fait  des  fomentations,' 
des  injections  dans  le  col  de  la  veffie,1 
avec  la  décoction  de  balauftes ,  de 
cachou ,  de  plantain ,  où  l'on  ajoute, 
par  livre  de  ce  liquide,vingt-cinq  goût* 
tes  d'eau  blanche  de  Rabel,  ou  d'efprifc* 
de? vitriol.  On  fe  fert  des  mêmes  fei 
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cours ,  dans  les  relâchemens  qui  ont 
pour  caufe  des  inflammations ,  de 
longues  fuppurations  ,  des  gangre- 
nés ,   &c. 

Les  incontinences  d'urine ,  qui  font 
précédées  d'inflammation ,  commen- 
cent par  une  difficulté  d'uriner:  on 
les  prévient ,  en  employant  à  propos 
les  fecours  propres  à  la  ftrangurie. 

Strangurie  des  Femmes  en  couche. 

La  ftrangurie  efl  une  envie  fré- 
quente &c  prenante  d'uriner  ,  fans 
qu'on  puiffe  rendre  l'urine  qu'en  pe- 
tite quantité,  ou  goutte-à  goutte,  avec 
douleur,  chaleur  &  cuiflbn.  D'ailleurs 
les  malades  éprouvent  un  fentiment 
de  froid ,  lorfque  l'urine  paiïe  ;  une 
chaleur  &  une  ardeur  considérables, 
après  qu'elle  a  pafTé, 

Caufes  de  la  Strangurie, 

L'inflammation  de  la  matrice ,  celle 
du  vagin  ,  font  les  caufes  ordinaires 
de  la  ftrangurie  des  femmes  en  cou- 
che ,  qui  fe  termine,  lorfque  l'inflam- 
mation a  celle ,  par  une  incontinence 
d'urine.  La  caule  prochaine  immédiate 
de  cette  difficulté  d'uriner  eft  unrefe 
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ferrement  fpafmodique  &  phlogiftique 
au  col  de  la  veflie- 

Cure  de  la  Strangurie, 

On  guérit  la  ftrangurie  avec  les 
mêmes  remèdes  qu'exigent  l'inflam- 
mation de  la  matrice  &  celle  du  va* 
gin.  Ce  font  des  faignées  du  bras  réi- 
térées ,  des  lavemens  émolliens ,  des 
fomentations  ,  des  injections  6k  des 
cataplafmes  de  la  même  qualité ,  avec 
des  bonTons  d'eau  de  veau  ,  de  pou- 
let ,  de  petit-lait ,  de  décoction  de 
graine  de  lin  :  on  tient  les  malades  aux 
bouillons  de  veau  ck  de  volaille ,  ckc. 


CHAPITRE  VIII. 

Pertes  de  Sang  après  U Accou- 
chement. 

ON  entend  par  pertes  de  fang  des 
femmes  en  couche  ,  un  écou- 
lement de  ce  liquide  ,  plus  abondant 
&  de  plus  de  durée  que  celui  des  lo- 
chies rouges ,  qui  eft  proportionné  au 
tempérament  des  malades. 

*Bxij 
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Différentes  caufes  des  Pertes   rouges 
des  Femmes  en  couche. 

Ces  pertes  proviennent  du  déchW 
rement  des  orifices  des  vaiffeaux  de 
la  matrice ,  par  l'effet  d'un  accouche- 
ment laborieux  ;  de  l'extraétion  trop 
violente  de  l'arriere-faix  ;  de  quelque 
lambeau  du  placenta  ,  refté  adhérent 
aux  parois  de  ce  vifcere ,  ou  qui  en 
eir.  féparé  ;  de  caillots  de  fang ,  rete- 
nus dans  fa  cavité ,  qui  l'empêchent  de 
fe  refferrer. 

Elles  peuvent  aufïî  provenir  d'un 
relâchement  des  membranes  internes 
de  la  matrice  &:  des  bouts  de  fes  vaif- 
feaux excrétoires ,  qui  reftent  trop  ou- 
verts après  l'accouchement ,  fauté  d'un 
revTort  fuffifant  pour  fe  refferrer.  On 
reconnoît  oc  Fon  défigne  cet  état  de 
la  matrice ,  par  le  terme  inertie. 

Signes  des  Pertes  qui  proviennent  de. 

la  violence  faite  à  la  Matrice  ,  &  du 

Déchirement  défis  Vaiffeaux. 

Lçs  malades  éprouvent  des  dou- 
leurs aiguës  ,  des  tranchées  ?  des  mou- 
vement 
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vemens  rpafmodiques  ,  des  fenfations 
de  déchirement  dans  les  régions  des 
reins ,  des  lombes  ,  de  i'hypogaftre  9 
lefquelles  fenfations  s'étendent  jus- 
qu'au pubis  ,  &  fouvent  jufqu'à  la 
vulve,  par  les  membranes  du  vagin. 
Ces  fymptomes  occasionnent  bientôt 
un  épuifément  générai ,  dont  les  effets 
font  des  intermittences ,  des  inégali- 
tés dans  le  pouls,  des  inquiétudes, 
des  angoifTes  ,  des  hoquets,  des  foi- 
blefles  &c  des  fyncopes  mortelles. 

Signes   qui  indiquent  que   tes  Pertes 

proviennent  de  P adhérence  du 

Placenta. 

Tous  les  fymptomes  précédens  ont 
lieu  dans  ce  dernier  cas  ;  mais  ils 
font  moins  violens  Se  moins  géné- 
raux. On  s'aîTure  de  cette  caufe  ,  en 
examinant  la  mafTe  du  placenta  :  on 
y  diftingue  la.  place  où  tenoit  le  lam- 
beau qui  s'en  eu  féparé. 

Signes  qui  indiquent  quyune  partie  du 

Placenta ,  ou  des  Caillots  de  fang9 

font  ifoles  dans  la  Matrice. 

Les  pertes  font  considérables  :  les 
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înalades  éprouvent ,  au  lieu  de  dou- 
leurs, un  abbatement  général  des  for- 
ces ;  des  angoiiTes ,  des  inquiétudes  , 
des  tintemens  d'oreilles  ,  des  mouve^ 
mens  fpafmodiques  ,  des  çonvulfîons, 
des  fyncopes,  &ç. 

Signes  des  Pertes  caufées  par  r inertie 
de  la  Matrice, 

Ces  lignes  font  tous  les  fymptomes 
de  l'épuifement.  La  malade  tombe 
dans  un  affairTement  général ,  qui  fait 
des  progrès  rapides  ,  fans  refTentir  ni 
douleurs  ni  tranchées  ;  alors  le  dan- 
ger efl  imminent.  Elle  rifque  moins, 
lorfqu'eile  reffent  quelques  douleurs. 
Si  les  douleurs  font  coniidérables  ,  le 
danger  eft  plus  éloigné  ;  &  elle  doit 
moins  craindre  pour  fa  vie. 

Moyens  de  remédier  aux  Pertes  de 
fang  y  qui  proviennent  de  déchire* 
mens  des  vaijfeaux  de  la  Matrice, 

Les  pertes  de  cette  nature  font 
touiours  très-dangereufes  :  elles  exi- 
gent un  prompt  fecours.  On  couche 
la  malade  dans  fon  lit ,  horizontale^- 
ment,  fans  que  la  tête,  le  tronc,  les 
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fefTes  foient  plus  élevés  les  uns  que 
les  autres.  On  ne  ferre  le  ventre  ni 
avec  des  bandes  ,  ni  avec  des  corn-» 
prefTes  :  l'air  de  la  chambre  doit  être 
tempéré  ;  &  la  malade  ne  doit  pas  être. 
trop  couverte.  Sa  boifTon  la  plus  con- 
venable ,  efr.  le  petit-lait  ,  l'eau  de 
poulet  ou  de  veau  :  on  peut  donner 
aufîi  une  légère  décoction  d'avoine, 
de  riz  ou  de  gruau.  On  ne  permet 
d'abord  ,  pour  toute  nourriture  ,  que 
quelque  prife  légère  de  bouillon  de 
veau  ou  de  jeune  volaille  :  on  l'aug- 
mente à  proportion  que  la  perte  ëc 
fes  fymptomes  diminuent  ;  on  fait  alors 
le  bouillon  avec  le  veau  ,  la  volaille 
Se  le  mouton. 

Si,  malgré  ces  précautions,  la  perte 
fubfift.e  fans  apparence  de  diminution, 
on  fait  une  ou  deux  petites  faignées 
du  bras ,  proportionnées  aux  forces 
de  la  malade. 

Dès  le  commencement  de  la  perte, 
il  eft  eifentiel  d'avoir  recours  à  des  lave- 
mens  émoliiens,danslefquels  on  ajoute 
quelques  cuillerées  de  miel  ordinaire , 
ou  de  celui  de  nénuphar.  Par  ce 
moyen  ,  ondébârraffe  le  canal  intefti- 
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«al  d'excrémensfouvent  d'ureis ,  très* 
propres  à  entretenir  la  perte  par  leur 
ïejour,  &  à  l'augmenter  par  des  com? 
prenions  &  des  irritations  fur  les 
membranes  des  boyaux, ck  furie  corps 
de  la  matrice,    . 

Secours  extérieurs  dans  les  Pertes  ds 
J'œng  y  lorfqu  elles  font  extrêmes. 

Lorfque  la  perte  efl  extrême  ,  on 
couche  la  malade  à  plat,  ou  horizon- 
talement, fur  une  paillafle  :  on  ne  la 
couvre  que  d'un  fimple  drap.  On 
applique  fur  les  régions  des  reins,  des 
lombes ,  fur  le  bas-ventre ,  jufqu'au 
pubis ,  des  ferviettes  trempées  dans 
l'eau  froide  jufqu'au  ternie  de  la  glace, 
dans  l'oxycrat  ou  le  vinaigre  froids. 
On  fait  dans  la  matrice  des  injections 
avec  le  vin  rouge  ,  l'oxycrat  ou  le  vi- 
naigre tiédes.  On  fe  fert  auffi ,  pour 
faire  des  injections ,  des  décoctions 
de  plantain,  de  renouée ,  de  bourfe-à- 
pafreur,  ou  d'autres  plantes  aftringen- 
Us.  On  applique  à  froid,  avecfuccès, 
fur  la  région  du  pubis,  de  la  fiente  de 
porc  5  imbibée  de  vinaigre.  Les  çat$- 
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plafmes  avec  la  pulpe  des  plantes 
aftringentes  ck  le  vinaigre  produifenf 
à-peu-près  le  même  effet. 

Ufdge  des  AJlr'mgens  Intéruunmenh 

L'épuifement  étant  porté  au  point 
où  l'équilibre  commence  à  fléchir  en-1 
tre  les  liquides  ck  lesfolides,  ce  qu'on 
reconnoît  par  de  légères  foibleflesj 
on  fait  prendre  des  aitringens  inté- 
rieurement. Ce  n'en1  que  dans  le  cas 
de  fbiblefïe,  que  les  afîringens  font  pro- 
près  à  modérer  les  pertes  ck  à  Jes  ar- 
rêter. Si  l'on  fait  auparavant  ufâge  de 
ces  remèdes,  ils  portent  leur  acYion 
aftringente  fur  tout  le  lyflême  des 
vaiffeaux  :  la  circulation  du  fang  en 
eft  généralement  précipitée;  ck  ce  li- 
quide eft  déterminé  avec  plus  de  ra-1 
pidité ,  par  cette  augmentation  de  ref 
fort ,  vers  les  vaifTeaux  ouverts  de  la 
matrice.  Comme  il  y  trouve  moins  de 
rififtance  que  par-tout  ailleurs  ,  il 
s'échappe  avec  plus  de  rapidité  :  l'hé- 
morrhagie  en  devient  plus  abondante 
ck  plus  dangereufe* 

Lorfque  la  foiblene  de  la  malade  eft 
au  point  où  elle  peut  fupporter  fans 
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danger  l'ufage  des  aftringens,   on  fe 
iert  cie  la  décoction  ,  ou  des  fucs  des 
plantes  qui   ont  cette  qualité  ,   telles 
que  la  grande  confoude ,  le  plantain, 
la  renouée,  la  bourfe- à-payeur:  on 
fait  prendre, toutes  les  deux  heures, 
quatre  ou  cinq  onces  de  leur  décoc- 
tion, ou  deux  ou  trois  onces  de  leur 
ilic.  On  rend  les  décelions  &  le- lue 
plus  efficaces,   en  ajoutant  à  chaque 
pnfe  de  la  poudre  de  cachou  ,    de 
fang- de-dragon  ,  de  craie  de  Brian- 
çon  ,    de  pierre  'hématite  ,    de  terre 
figrillée.   Les  dofes  de  chacune  de  ces 
ïubftances  font  depuis  quinze  grains 
jufqu'à  un  gros  ;  de  forte  qu'on  peut , 
toutes  \qs   deux  heures  ,   en  mettre 
trente  grains,  ou  d'une  feule,  ou  de 
deux  ou  trois  parties  égales.    Si  l'on 
aime  mieux  donner  ces  ailringens  en 
décoction ,   on  peut  en  faire  bouillir 
deux  gros  ,  avec  les  plantes,  dans  en- 
viron une  livre  &  demie  d'eau,  &  en 
donner  une  taffe  à  café,  toutes  les 
deux  heures ,    adoucie  avec  quelque 
fyrop ,  tel  que  celui  de  coings  ,  de  chi- 
corée ,  de  limons  ,  &c.   On  rend  ces 
remèdes  plus  efficaces,   en  étendant 
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fur  chaque  prife  dix  ou  douze  goût- 
tes  de  la  liqueur  minérale  anodine 
d'Hofïman  ,  ou  bien  quatre  ou  cinq 
gouttes  d'eau  blanche  deïlabel. 

L'eau  de  Rabel  eft  très-efthnée  pour 
arrêter  les  pertes  de  fang  ;  mais  on  né 
doit  s'en  fervir  qu'en  obfervant  les 
précautions  néceflaires  pour  l'ufage 
des  aitringens  :  on  peut  la  donner 
dans  la  tifane  ordinaire.  A  cet  efFer, 
on  fait  bouillir  la  racine  de  grande 
confoude  ,  ou  toute  autre  plante  anrin- 
gente,  dans  de  l'eau  commune  ;  & 
dans  chaque  pinte  de  décocnon,  on 
en  verfe  de  cinquante  à  cinquante-cinq 
gouttes  qu'on  adoucit  avec  une  once 
èk  demie  de  fyrop  de  capillaire.  Dans 
des  cas  prerTans,  on  peut  faire  des  in- 
jections dans  la  matrice,. avec  cette 
tifane  tiède. 

Il  faut  avoir  attention  de  diminuer; 
la  dofe  des  aftringens,  ck  d*en  mo- 
dérer l'ufage  ,  à  mefure  que  les  pertes 
s5affoiblirTent  :  on  ne  donne,  vers  la 
fin ,  que  de  fimplesinfufions  des  plan- 
tes qui  ont  cette  vertu. 

Lorfqu'on  a  à  craindre  des  fynco- 
pes ,  par  rapport  à  la  grande  foiblefTe 
des  malades,   on  leur  fait  prendre, 
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deux  ou  trois  fois  par  jour ,  vingt 
grains  ck  jufqu'à  demi-gros  de  confec- 
tions d'alkermès,  d'hyacinthe,  ou  bien, 
deux  fois  le  jour ,  le  matin  6k  le  foir, 
demi-gros  de  thériaque. 

Des  Purgations  dans  les  Pertes  de 
fang  ,  qui  proviennent  du  déchi- 
rement ou  de  Virritadon  des  vaif- 
Jeaux, 

Les  purgatifs  font  dangereux,  lorf- 
que  les  pertes  font  abondantes  ,  fur- 
tout  au  commencement  de  celles  qui 
proviennent  de  l'irritation  ck  du  dé- 
chirement des  vaifTeaux  de  la  matrice.  ■ 
On  ne  peut  ck  on  ne  doit  en  faire 
ufage  ,  que  lorfque  les  pertes  trament 
en  longueur;  'qu'elles  font  modérées, 
ck  qu'il  eft  comme  certain  que  le  défor- 
dre  des  dige fiions ,    ou  les  embarras 
des  premières  voies  peuvent  les  en- 
tretenir ck  les  favorifer.  Dans  de  telles 
circonftances ,  la  malade  a  un  mau- 
vais goût  à  la  bouche:    fon  haleine 
exhale  une  odeur  défagréable  ;  fa  lan- 
gue eft  chargée  de  limon  ,  ck  fa  bou- 
che eft  pâteufe  ;  {es  urines  font  crues  ; 
fes  garde- robes  font  boueufes ,    glai- 
reufes ,  grifâtres. . 
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Ces  fymptomes  exigent  l'ufage  de 
purgatifs  légers.  On  fait  prendre,  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours  îe  matin  , 
l'infufion  d'un  gros  de  rhubarbe  con- 
caffée  dans  cinq  onces  d'infufion  de 
fcolopendre  ou  de  chicorée  fauvage  : 
on  y  fait  fondre  ,  tous  les  quatre  ou 
cinq  jours,  deux  onces  de  manne.  On 
réitère  ce  purgatif,  dans  le  même  or- 
dre ,  pendant  tout  le  tems  que  les 
mêmes  indications  fubfiftent. 

Méthode  curative  des  Pertes  qui  pro- 
viennent de  corps  étrangers,  dans 
la  Matrice, 

Lorfque  la  perte  de  fang  provient 
de  quelque  corps  étranger  ,  qu'il  foit 
inhérent  à  la  matrice ,  ou  qu'il  ne  le 
foit  point  ,  îe  fecours  îe  plus  prompt 
ck  le  plus  efficace  qu'on  puïfTe  don- 
ner à  la  malade  ,  c'eft  d'en  faire  l'ex- 
tra&ion.  A  cet  effet ,  on  introduit  la 
main  bien  graiffée  dans  la  matrice  9 
s'il  en1  poffible ,  fans  faire  violence  à 
ce  vifcere  &  fans  le  meurtrir  :  on 
cherche  le  corps  étranger;  on  le  faifk 
&  on  le  conduit,  fans  le  lfcherck  fans 
précipitation,  hors  du  canal  du  vagin» 

Si  c'efl:  une  ponion  eu  placenta  9 
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qui  eu  reft.ee  adhérente  à  la  matrice , 
ce  que  Ton  diftingue  par  le  taâ  qui 
éprouve  de  la  réfifïance  ,  il  ne  faut 
point  l'arracher  avec  force,  mais  avec 
beaucoup  de  ménagement. 

On  porte  légèrement  la  partie  ex- 
terne .de  la  main  fur  la  paroi  interne 
de  la  matrice  ,  à  l'endroit  où  le  lam- 
beau du  placenta  eft  adhérent  :  on  le 
détache  doucement  &  fuccem*  vement 
avec  les  doigts  difpofés  en  forme  de 
cuiller ,  &  on  le  conduit  hors  du  va- 
gin ;  on  en  fait  de  même  des  autres 
corps  étrangers  :  je  l'ai  déjà  obfervé 
dans  les  Injlruclions  fur  les  Accouche- 
mens. 

L'extraction  bien  ménagée  des 
corps  étrangers ,  qui  ont  refté  dans  la 
matrice,  fait  cefîer  en  même  tems 
la  perte  &  le  danger. 

'-Cure  des  Pertes  de  fang  qui  provien- 
nent du  relâchement  ou  inertie 
de  la  Matrice, 

On  doit  employer  les  moyens  les 
plus  p:opres  à  rétablir  le  reÔbrt  des 
vaiiTeau  k  de  la  matrice ,  ck  leur  élasti- 
cité 9  afin  que  ks  parois  internes  de 
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ce  vifcere  fe  refferrent  ck  rentrent 
dans  l'ordre  de  la  nature. 

Gn  couche  !a  malade  à  plat  :  oit 
fait  des  frictions  légères  fur.  le  bas- 
ventre  ,  pour  ranimer  les  fibres  ner- 
veufes  &  rappeller  leur  ton  ;  on  y 
fait  des  fomentations  St  des  injections 
aftringentës  :  on  y  applique  des  cata- 
plafmes  de  la  même  qualité  ;  &  l'on 
fuit  en  tout  la  méthode  curative  déjà  in- 
diquée dans  ce  Chapitre,  pour  les  per- 
tes de  fang,  lorfqu'elles  font  extrêmes, 
(/^yqpage  5 2. ), 

Les  lavemens  émolliens  feroient 
nuiflbles  :  ils  favoriferoient  le  relâ- 
chement. Cependant  il  efl  indifpen- 
fable  d'en  donner,  de  deux  jours  l'un, 
qui  ayent  une  vertu  tonique  ,  tant 
pour  débarraffer  les  boyaux  des  gros 
excrémens  ,  que  pour  féconder  les 
effais  que  l'on  fait  par  d'autres  moyens,» 
pour  rétablir  le.refTort  de  la  matrice. 
Ces  lavemens  doivent  être  compofés 
d'une  eau  de  favon  légère  :  ils  font 
très-propres  à  remplir  les  indications 
de  cette  maladie. 

L'orangeade,  la  limonade,  finfu- 
fion  de  mille- feuille,  de  fcolopendre  9 
de  chicorée  fauvagej  l'eau  de  fontaine 
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froide  aux  repas  ,  avec  un  peu  de  vin, 
font  les  boirions  les  plus  indiquées 
dans  le  relâchement  de  iajmatrice. 
Les  alimens  doivent  être  plutôt  foli- 
des  que  liquides  :  ceux-ci  favoriferoient 
le  relâchement. 

Purgatifs  dans  les  Pertes  qui  proviens 
nent  du  relâchement. 

Si  la  malade  éprouve  des  naufées, 
des  hoquets ,  des  envies  de  vomir  ; 
fi  elle  a  la  langue  chargée,  un  mau- 
vais goût  à  la  bouche  ,  &  le  vifage 
boum*  ou  bilieux  ,  on  ne  peut  pas  fe 
difpenfer  d'avoir  recours  aux  purga- 
tifs ,  pourvu  que  les  pertes  foient 
modérées.  Les  purgatifs  les  plus  pro- 
pres font  les  mirobolans  citrins  ,  les 
tamarins,  le  fyrop  magiftral,  la  manne, 
&  le  fel  végétal. 

Si,  malgré  les  purgatifs,  feitomac  ne 
fe  rétablit  pas  ,  on  fait  prendre  ,  tous 
les  matins,des  bols  compofés  de  douze 
ou  quinze  grains  de  rhubarbe ,  incor- 
porés avec  le  baume  de  Copahu,  pour 
une  prife.  Ce  remède  doit  tenir  con£ 
raniment  le  ventre  libre  ?  fans  fati^ 
guer  la  malade. 
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CHAPITRE    IX. 

Inflammation  de  la  Matrice  des 
Femmes  en  couche» 

L'Inflammation  en  général  eft 
une  tumeur  formée  par  !a  con- 
geftion  du  fang  dans  les  extrémités 
capillaires  des  vailTeaux  ,  ou  dans  le- 
tilîu  cellulaire  des  vifceres ,  ou  bien 
de"  toute  autre  partie ,  avec  chaleur, 
pulfation ,  rougeur  ,  fièvre  ,  dou- 
leur, &C. 

L'inflammation  a  des  lignes  dirTé- 
rens,  qui  la  caraclérifent,  félon  les  vis- 
cères ou  les  parties  qui  en  font  arïec~ 
tés. 

Signes  de  V Inflammation  de  la  Ma* 
trice  &  du  Vagin  ;  Jes  Symptômes, 

Ces  lignes  font  des  douleurs  fixes? 
avec  chaleur  6k  pulfàtion  vers  l'une 
des  aînés  ;  un  gonflement  feniible  de 
ce  vifeere,  qu'on  relient  fous  la  main9 
pour  peu  que  la  malade  puilTe  fouf- 
f/ir  de  comprellion  fur  fhypogallre  ^ 
une  fenfation  douloureufe  dans  le  bas- 
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ventre  &  dans  la  région  des  lombes  , 
laquelle  fouvent  intérefïe  la  tête  ,  le 
col,  les  yeux,  les  articulations  des 
mains  ;  un  érétilme  de  Yabdomen  9 
une  oppreffion  confidérable ,  une  in- 
fomnie  générale  ,  ou  un  ibmmeil  très- 
agité  ;  des  urines  rares ,  ardentes,  fou- 
vent  avec  ftrangurie  &  difficulté  d'al- 
ler à  la  garde-robe  ;  le  pouls  petit,  fré- 
quent &  peu  développé  ,  quelquefois 
les  extrémités  froides  ;  la  fuppreflion 
des  vuidanges  ,  un  mal-aife  général 
dans  tout  le  corps  ;  des  inquiétudes 
dans  les  entrailles  ,  dans  les  vifceres  ; 
des  convulfions ,  des  foibleffes ,  des 
fyncopes. 

Différens  Sièges  de  V Inflammation  de 
la  Matrice  ;  leurs  Signes  par- 
ticuliers. 

Lorfque  tout  le  corps  de  la  matrice 
cfl  enflammé ,  la  pulfation  tk  la  dou- 
leur font  générales  dans  ce  vifcere , 
ck  fe  font  reifentir  très-vivement.  Si 
fa  partie  poftérieure  eu  feule  enflam- 
mée ,  la  douleur  ne  fe  riianiféfte  que 
vers  les  lombes  ;  &  la  malade  ne  peut 
point  aller  à  la  garde-robe,  par  rapport 
à  la  compreiTion  que  la  tumeur  faif 
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fur  l'inteftin  reclum ,  qui  participe  au ift 
à  la  douleur. 

Lorfque  l'inflammation  occupe  la 
partie  antérieure  de  la  matrice  ,  la 
douleur  &.  la  pulfàtion  fe  font  refTentir 
vers  le  pubis  :  les  urines  ne  coulent 
que  très-difficilement ,  par  rapport  à 
l'impreffion  que  fait  la  tumeur  fur  le 
col  de  la  veffie.  L'inflammation  des 
côtés  en1  indiquée  par  une  tenfion  dou- 
loureufe  aux  aines  ,  &  par  une  pefan- 
teur  gravative  aux  cuifTes.  Lorfqu'elle 
eft  au  fond  de  ce  vifcere  ,  la  douleur 
fe  fait  reffentir  vers  le  nombril  ;  &£ 
l'on  distingue  une  tumeur  fenfible  dans 
cette  région.  On  reconnoît  que  l'in- 
flammation affecte  l'orifice  de  la  ma- 
trice ,  en  ce  que  la  douleur ,  la  tenfïora 
&  la  pulfàtion  intéreflent  principale- 
ment la  partie  de  l'hypogaftre  ,  qui 
répond  à  fon  col.  D'ailleurs,  en  intro- 
duifant  un  doigt  jufqu'à  l'orifice.,  on  y 
distingue  un  gonflement  fenfible  ,  ck 
une  réfiflance  douloureufe. 

L'inflammation  du  vagin  &  celle 
de  la  vulve  font  accompagnées  de 
fymptomes  plus  modérés  &  moins 
dangereux  que  celles  de  la  matrice  ou 
de  quelqu'une  de  Tes  parties,  D'ailleurs 
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elles  ne  fuppriment  pas  les  vuidanges, 
On  diftingue  à  l'œil  celle  de  la  vulve , 
ck  au  doigt  celle  du  vagin ,  en  l'intro- 
duifant  dans  fon  canal. 

Danger  de  V Inflammation  de  la 
Matrice, 

Plus  les  fymptomes  de  l'inflamma- 
tion font  graves  &  violens  ;  plus  elle 
intérefTe  des  parties  de  ce  vifeere  , 
plus  elle  eft  dangereufe.  Moins  les 
fymptomes  font  généraux  &  confidé- 
rables,  plus  on  doit  concevoir  des 
efpérances  de  guérifon.  D'ailleurs  la 
violence  des  fymptomes  ne  doit  pas 
abfolument  faire  défefpérer  ,  dans 
cette  maladie,  fur-tout  lorfqu'on  a  l'at- 
tention de  donner  à  propos  les  fecours 
convenables  pour  y  remédier. 

Caufes  de   V Inflammation   de  la 
Matrice. 

Les  caufes  les  plus  ordinaires  de 
l'inflammation  de  la  matrice  ,  à  la 
fuite  de  l'accouchement,  font  l'irrita- 
tion occasionnée  par  des  accouche- 
mens  laborieux  ,  par  la  rnauvaife 
manœuvre  des  iages-femmes  ,  fur- 
tout  dans  les  a^couchemens  qui  font 
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contre  nature  ;  par  des  extradions 
violentes  de  l'arriere-faix.  Ces  acci- 
dens  produifent  des  déchiremens  des 
membranes  de  ce  vifcere  &  des  ori- 
fices de  fes  vaifleaux.  Il  Ce  fait ,  dans 
toute  fa  fubftance ,  des  contractions 
fpafmodiques  ,  qui  fufpendent  l'écou- 
lement des  vuidanges ,  les  dévoyent 
ou  les  fixent ,  &  les  arrêtent.  Il  en 
réfulie  des  congédions  de  fang ,  des 
chaleurs  ,  des  erTervefcences  ,  des 
gonflemens  des  vailleaux  ,  des  déchi- 
remens de  leurs  membranes  ,  des 
douleurs  particulières  ,  qui  intérelTent 
tout'  le  corps  &  les  vifceres  ;  caraclé- 
rifent  l'inflammation ,  ck  en  détermi- 
nent le  danger  par  leurs  dirïérens  de- 
grés. 

Méthode  curative  de  V Inflammation 
de  la    Matrice, 

Dans  toutes  les  inflammations  de  la 
matrice ,  qui  dépendent  des  caufes  pré- 
cédentes ,  il  faut  établir  une  diète 
proportionnée  au  danger  de  la  mala- 
die. Comme  il  n'en1  jamais  médiocre 9 
la  diète  doit  être  toujours  févere.  On 
mettra  la  malade  à  l'eau  de  poulet,  de 
veau ,  ou  bien  au  petit- lait, pour  boi£ 
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fon  ordinaire,  &pour  toute  nourriture. 
Cependant,  n*  elleavoit  été  extrême- 
ment affaiblie  dans  l'accouchement , 
par  des  pertes  ,  on  étendroit  de  tems 
en  tems  quelque  cuillerée  de  bouil- 
lon de  veau  5  ou  de  volaille  ,  dans  fa 
boifTon. 

La  faignée  du  bras  eft  i n cl ifpen fa- 
ble ,  dès  qu'on  s'apperçoit  du  premier 
ligne  d'inflammation.  L'écoulement 
ordinaire  des  vuidanges  ne  doit  pas 
empêcher  la  faignée  :  elle  ne  peut 
pas  y  nuire.  Il  provient  d'une  plaie 
qui  faigne  :  la  faignée  ne  peut  pas  eri 
faire  de  diverfion.  On  la  réitère  avec 
ménagement*,  autant  de  fois  que  les 
indications  l'exigent  ,  fins  attendre 
que  la  violence  des  fyrnptomes  y  dé- 
termine. Il  eft  de  la  fageffe  de  les 
prévenir. 

On  donnera ,  chaque  jour  ,  trois 
ou  quatre  lavemens  avec  du  lait,  ou 
avec  une  décoction  de  graine  de  lin  , 
de  feuilles  de  bouillon  -  blanc  ,  de 
mauve  ,  de  poirée  ?  de  pariétaire.  Ils 
tiendront  !ieu  à  la  matrice  enflammée 
d'un  bain  très-propre  à  faciliter  la  cir- 
culation des  liquides  dans  le  corps  de 
ce  vifcere.  Ils  Soulageront  le  reÊlum  , 
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en  évacuant  des  matières  fécales ,  fou- 
vent  durcies ,  très-propres  à  augmen- 
ter ,  par  leur  féjour ,  les  engorgemens 
inflammatoires. 

Il  eft  à  propos,  &  même  néceiïaire , 
de  faire  dans  le  vagin  des  injections 
avec  une  décoction  de  racines  de  gui- 
mauve,un  peu  plus  que  tiéde.En  les  réi-* 
térant  deux  ou  trois  fois  par  jour,  elles 
produiront  fur  l'orifice  de  la  matrice 
l'effet  de  bains  domefîiques.  Ce  fe~ 
cours  eft  d'autant  plus  nécefTaire  ,  que, 
dans  les  inflammations  de  la  matrice  , 
fon  orifice  ,  qui  eft  faillant  de  quelques 
lignes  dans  le  vagin,  eil  toujours  dur 
ck  douloureux. 

Les  cataplafmes  avec  la  mie  de  pain 
ck  le  lait,  ou  la  pulpe  des  plantes 
émollientes  ,  appliqués  fur  l'hypoga£» 
tre ,  jufques  fur  le  pubis,  &  renouvelles 
toutes  les  quatre  heures ,  font  toujours 
d'un  puirTant  fecours  dans  ces  maladies. 
Si  les  malades  ne  peuvent  pas  fuppor- 
ter  le  poids  des  cataplafmes ,  on  y  fup- 
plée  en  appliquant  fur  le  bas-ventre  des 
flanelles  imbibées  d'une  décoction 
des  mêmes  plantes.  Il  faut  avoir  l'at- 
tention de  renouvelier  ou  de  mouiller 
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ces  flanelles ,  toutes,  les  trois  heures  $ 
pour  en  entretenir  l'humidité  6k  en 
ioutenir  la  vertu. 

L'ufage  des  émulfions  faites  avec  le$ 
quatre  femences  froides  6k  le  fyrop 
de  nénuphar  féconde  parfaitement  ces 
fecours  :  on  en  donne  principalement 
dans  l'après-midi ,  6>:  aux  heures  du 
fommeiî  ,  pour  procurer  aux  malades 
un  repos  nécellaire.  D'ailleurs  les  émul- 
fions tempèrent l'erfervefcence  dufangj 
calment  les  douleurs  ,  6k  modèrent  le 
progrès  de  Finfiammatiom 

Méthode   ciirative  de    V Inflammation 

de  La  Matrice  >  dans  la  diminution 

de  fes  fymptomes. 

Dès  que  la  fièvre  eu  devenue  moins 
forte,  l'hypogaftre  moins  fenfibîe,  le 
bas- ventre  moins  tendu  ,  il  eft  à  pro- 
pos de  foutenir  les  forces  des  malades  $ 
en  leur  accordant  plus  de  nourriture , 
ck  de  folliciter  la  nature  à  déterminer 
des  évacuations  par  les  garde-robes. 
Les  purgatifs  auroient  été  pernicieux 
jufqu'à  ce  moment:  ils  feroient  même 
dangereux  alors.  On  ne  peut  fe  per- 
mettre que  de  légers  laxatifs ,  qui  ne 
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punTent  pas  porter  d'irritation  fur  le 
iyftême  des  membranes.  A  cet  effet,  on 
noyé  un  grain  de  tartre  fhbié  dans  une 
pinte  &  demie  de  décoction  de  racines 
de  fraifier,  dans  laquelle  on  fait  infufer 
quelques  feuilles  de  laitue  ,  ou  bien,  fi 
c'en1  pendant  l'hiver,  de  capillaires  de 
Canada.  On  donne  un  verre  de  cette 
tifane ,  toutes  les  deux  heures  ;  &  l'on 
continue  dans  les  intervalles  l'eau  de 
poulet ,  ou  le  petit-lait  dans  lequel 
on  fait  fondre  par  pinte  douze  grains 
de  nître  purifié.  On  continue  auffi  l'u- 
iage  des  fomentations ,  &c. 

Lorfqu'on  a  obtenu  par  ce  moyen  la 
liberté  du  ventre ,  on  délaye ,  dans 
une  pinte  ck  demie  de  la  tifane  émé- 
tifée  deux  onces  de  eafTe  mondée  ; 
ck  l'on  continue  d'en  faire  prendre, 
toutes  les  deux  heures  par  verrées, 
jufqu'à  ce  que  la  malade  en  ait  été  lé- 
gèrement purgée.  On  éloigne  alors  les 
dofes  de  ce  laxatif,  pour  qu'il  ne  fafTe 
qu'entretenir  la  liberté  du  ventre  :  on 
les  rapproche,  lorfqu'il  eft  néceflaire 
de  purger. 

Pour  ce  qui  concerne  la  nourriture,1 
on  ne  doit  d'abord  l'augmenter  que 
par  degrés,  On  donne,  toutes  les  trois 
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heures ,  quatre  or  cinq  onces  de  bouil- 
lon de  veau  &  de  volaille.  On  pafTe 
«nfuite  à  la  crème  de  riz  ;  & ,  lorfque 
la  fièvre  a  cefle,  on  permet  des  lou- 
pes, des  œufs  frais  ,  ou  un  bouillon, 
du  poirTon  léger ,  ckc.  On  fait  alors  la 
tifane  ordinaire  avec  les  racines  de  frai- 
fier  ,  de  chiendent,  &  lenître,à  la 
dofe  de  douze  à  quinze  grains  par 
pinte. 

On  peut  cefTer  les  cataplafmes ,  lorf- 
que l'inflammation  a  fenfiblement  di- 
minué :  on  fait  à  leur  place  des  em- 
brocations  avec  les  huiles  de  lys ,  de 
camomille ,  de  rofes  rouges ,  autrement 
huile  rofat.  On  purge  tous  les  cinq  à 
fix  jours  avec  la  manne  ,  jufqu'à  une 
entière  guérifon. 

Moyens  de  guérir  V Inflammation 
du  Vagin. 

L'inflammation  du  vagin  exige 
moins  de  faignées  que  celle  de  la  ma- 
trice :  cependant  on  doit  en  faire  ,  fé- 
lon les  degrés  de  la  maladie ,  &  l'in- 
tenfîté  de  fes  fymptomes.  La  diète 
doit  être  exacte  &  légère.  Les  injec- 
tions émollientes  portent  fur  toute  1 
partie  enflammée  ;  par  cette  raifon 
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elles  ne  peuvent  qu'y  produire  de  bons 
effets.  Tous  les  autres  fecours  propo- 
fés  pour  l'inflammation  de  la  matrice 
conviennent  également  à  celle  du  va- 


gin. 


Abcès  a  la  fuite  de  V Inflammation 
de  la  Matrice. 

Si  l'inflammation  de  la  matrice  ne 
fe  difîipe  pas  par  réfolution  ,   elle  dé- 
génère en  abcès ,  en  gangrené  ou  en 
cancer.  Les  fignes  qui  annoncent  l'ab- 
cès font  de  légers  frifTonnemens  aux 
lombes ,  au  dos  ,   qui  s'étendent  fuc» 
ceffivement  fur  tout  le  corps  ;  des  pul- 
fations  fréquentes  à  l'hypogaftre  vers 
le  pubis  ,    &  des  écoulemens  d'hu- 
meurs glaireufes  par  le  vagin.  La  fièvre 
augmente  ;  les  infomnies  font  des  pro- 
grès :  les  inquiétudes  deviennent  plus 
générales;   ck  l'abfcès  perce.  Dès  ce 
moment,    les  malades  éprouvent  un 
foulagement  fenfible  :  leur  guérifon 
commence  ;  &  la  fuppuration  la  ter- 
mine dans  peu  de  jours.   Il  arrive  ce- 
pendant que,  û  les  malades  font  d'ail- 
leurs mal  conftituées ,  la  fuppuration 
fubfifte ,  prend  une  mauvaife  qualité  : 
les  bords  de  l'ulcerc  deviennent  cal- 
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leux  ,  8c  la  matrice  carcinomateufè. 
Le  cancer  fe  forme  ,  s'établit ,  conduit 
au  marafme  &  à  une  mort  certaine, 
précédée  de  cruelles  douleurs. 

Cure  de  l'Abcès  de   la  Matrice  ,  à  la 
fuite  de  l'Inflammation. 

On  continue ,  pendant  que  l'abcès 
fe  forme  ,  les  mêmes  iécours  que  l'on 
a  donnés  pour  modérer  l'inflamma- 
tion. On  donne,  pour  tifane  ordinaire, 
de  l'orangeade  ou  de  la  limonade.  Le 
matin  &  le  foir ,  on  fait  prendre  quinze 
gouttes  de  la  liqueur  minérale  ano- 
dine d'HofFman  dans  deux  cuillerées  à 
bouche  d'eau  de  menthe ,  de  tilleul , 
ou  d'armoife.  On  foutient  les  forces, 
en  rapprochant  les  prifes  des  bouil- 
lons ,  ou  en  les  faifant  plus  fortes.  De 
tems  en  tems ,  on  permet  quelque 
cuillerée  à  bouche  de  gelée  de  viande , 
ou  bien  de  crème  de  riz  très-legere» 
Si  lafoiblefTe  eft  exceflîve ,  on  donne, 
deux  fois  par  jour ,  quelques  cuillerées 
à  bouche  de  vin  de  Bourgogne  ,  ou 
bien  vingt  grains  de  confection  d'hya* 
cinthe. 

Lorfque  l'abcès  a  percé  ,  fa  guéri- 
£on  doit  être  l'ouvrage  de  la  nature, 

plutôt 
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plutôt  que  celui  de  l'art.  L'orifice  de 
la  matrice  eft.  exactement  fermé  ;  on 
ne  fçauroit  introduire  dans  fa  cavité 
des  injections  déteHives.  Les  injec- 
tions de  cette  qualité  font,  au  contraire, 
très-utiles  dans  les  aScès  fuppurés  du 
vagin  ,  parce  qu'on  les  porte  immé- 
diatement fur  l'ulcère.  On  les  corn- 
pofe  d'une  décoction  d'orge  dans  la- 
quelle on  fait  infafer  quelques  plan- 
tes vulnéraires ,  telles  que  le  lierre 
terteftre  ,  les  fommités  fleuries  de 
mille-pertuis ,  la  bugle  ,  la  fanicîe. 
On  les  rend  plus  efficaces  ,en  y  dé- 
layant quelques  cuillerées  de  miel. 
Lorfque  la  fuppuration  eft  vers  /à 
fin ,  on  fait  infufer  les  mêmes  plantes 
dans  le  vin  chaud  ;  ck  l'on  y  ajoute 
également  du  miel. 

On  doit  avoir  attention  d'entrete- 
nir la  liberté  du  ventre,  pendant  la  fup- 
puration de  la  matrice  ck  du  vagin  , 
avec  des  lavemens  émoliiens  6k  de 
légers  laxatifs. 

La  tifane  ordinaire  fera,  dans  la  fup- 
puration de  la  matrice  ck  du  vagin  ; 
une  légère  décoction  d'orge  mondé  , 
dans  laquelle  on  fera  infufer  à  chaud 
quelques  feuilles  de  pulmonaire  ,  ou 
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les  fleurs  de  tuiTilage,  avec  ïe  miel 
de  Narbonne.  On  fan  prendre,  tous 
les  matins  ,  immédiatement  avant  le 
premier  verre  de  tifane ,  cinq  à  fix; 
gouttes  de  baume  du  Pérou  liquide , 
incorporé  avec  du  fiacre  en  poudre. 

On  délayera  9  tous  les  cinq  à  fijç 
jours  le  matin ,  dans  le  premier  verre 
de  tifane  ,  deux  onces  de  fyrop  de  chn 
çorée  compofé ,  ou  une  plus  fort§ 
dofe,  fi  la  première  ne  produit  pas 
l'effet  d'un  léger  purgatif. 

Lorfque  l'ulcère  de>  la  matrice  a 
dégénéré  en  cancer ,  il  eft  indiqué 
à  l'hypogaître  par  dQs  douleurs  lan- 
cinantes, très- violentes,  &  femblables 
à  des  brûlures.  On  doit  alors  défefpé- 
rer  de  la  guérifon ,  on  ne  peut  modé- 
rer ces  douleurs  que  par  le  moyen  des 
narcotiques. 

Gangrené  qui  furvient  à  l'Inflamma- 
tion de  la  matrice  ;  fon  danger. 

On  doit  toujours  craindre  la  gan- 
grené ,  lorfque  la  matrice  ou  le  vagin 
font  enflammés  ,  &  principalement 
depuis  le  cinquième  jufqu'au  onzième 
jour  de  la  maladie.  Elle  e(t  précédée 
de  douleurs  violentes  dans  toute  l'é- 
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tendue  du  bas-ventre,  d'une  fièvre 
considérable  ,  d'altération,  d'infom- 
nie ,  de  délire.  Ces  fyrnptomes  ceiTent 
prefque  fubitement  :  alors  la  mortifi- 
cation efr.  décidée  ;  ck  fouvent  les  ma- 
lades meurent,  lorfque  le  public  les 
croit  fur  le  point  de  guérir. 

Méthode  préfervativt  de  la  Gangrené* 

Dés  qu'on  s'apperçoit  de  quelque 
iîgne  avant-coureur  de  la  gangrené  , 
on  fait  ufàge  d'une  tifane  9  faite  avec 
la  fcolopendre  :  on  y  ajoute  par  pinte 
quarante  gouttes  de  la  liqueur  miné- 
rale anodine  d'Hoffman,  ou  bien  vingt 
ou  vingt-cinq  gouttes  d'efprit- de-vi- 
triol. On  féconde  l'effet  de  ces  re- 
mèdes ,  par  l'ufage  delà  limonade,  & 
■principalement  par  une  forte  décoc- 
tion de  quinquina ,  dont  on  fait  pren- 
dre fîx  onces  toutes  les  quatre  heures* 
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SECTION  TROISIEME. 

Maladies  des  Femmes  en  cou< 

che  ?  qui  proviennent  du 

défordre  des  Lochies. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Lochies  ou  Vuiianges  ;  ce  qw 
cejl}  leur  dérangement. 

ON  entend  par  lochies ,  ou  vinV 
danges  ,  une  évacuation  confia 
dérable  &  hécefïaire ,  qui  fe  fait  par 
le  vagin  des  femmes  en  couche ,  à  la 
fuite  de  l'accouchement. 

Différences  de  cette  Evacuation, 

C'eft  d'abord  un  fang  qui  paroît 
naturel  ;  fon  écoulement  ne  caufe 
point  de  douleur  :  quelques  heures 
après  l'accouchement,  il  diminue  en 
quantité ,  coule  plus  lentement ,  ôc 


ï)ës  Femmes  en  Couché.  77 

fe  forme  en  caillots.  Versie  quatrième 
ou  cinquième  jour,  les  lochies  celTent 
d'être  rouges  ;  à  mefure  que  la  coup- 
leur rouge  diminue ,  elles  deviennent 
féreufës. 

Les  lochies  diminuent  en  quantité* 
dès  que  la  fièvre  de  lait  commence  i 
elles  fê  rétahliffent  après  la  fièvre,  6c 
deviennent  laiteufes  ,  où  comme  pu-  ' 
rulentes.  Quelquefois  elles  font  ver- 
dâtres,  fans  avoir  de  mauvais  carac- 
tère: oh  le  connoît  en  ce  que  les 
femmes  fe  portent  bien  d'ailleurs. 

Il  eft  de  nouvelles  accouchées  * 
chez  lefquelles  la  couleur  rouge  des 
lochies  n'a  prefque  point  lieu,  ou  eft 
difîipéè  vers  îe  deuxième  joui*  de  l'ac* 
couchement.  Chez  d'autres ,  elles  ref- 
tent  plus  ou  moins  colorées,  &  queù 
quefois  fànguinolentes  ,  pendant  un 
mois.  Il  y  a  des  femmes,  ck  c'eft  un  cas 
rare ,  qui  n'en  ont  que  très-peu ,  fans 
en  être  incommodées.  On  a  remarqué 
que  ces  dernières  ont  les  vaifTeaux 
très-petits  ,  &c  l'habitude  du  corps 
fpongieufe.  La  nature  fupplée  alors 
aux  lochies  ,  par  de  copieufes  fueurs  f 
©u  dQs  cours  de  ventre. 

Diij 
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Durée  des  Lochï&s. 

L'écoulement  des  lochies  n'a  pas 
fie  tems  limité ,  ni  de  terme  fixe.  Il 
efr.  des  femmes  chez  îefquelles  il  finit 
dès  le  cinquième  ou  le  neuvième 
jour  de  l'accouchement:  chez  d'au- 
tres, il  fubfifre  jufqu'au  quinzième  jour 
de  la  couche;  ck  fouvent  il  dure  juf- 
qu'à  un  mois  ck  fix  femainesr ,  quel- 
quefois plufieurs  mois ,  ck  même  une 
année  entière.  Lorfque  cette  évacua* 
tion  ert  prolongée  aum*  long-  tems 9 
elle  dégénère  fouvent  en  fleurs  blan- 
ches. Quelquefois  il  s'établit  à  fa  fuite 
un  {uintement  fanguinolent,  dont  la 
guérifon  efl ■très-difficile,  il  n'eft  point 
rare  qu'il  ne  fe  forme  alors  ,  dans  la 
matrice,  des  polypes,  des  tumeurs,. 
dQS  ulcères ,  des  cancers. 

Lochies  Bonnes  &  mauyaifes. 

Les  bonnes  lochies  font  celles  dont 
l'écoulement  efr  proportionné  au  tem- 
pérament des  malades ,  ck  qui  chan- 
gent de  couleur  par  degrés,  en  de- 
venant de  rouges  ,  blanches ,  &  en- 
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fuite  îaiteufes  &  purulentes.  Les  maii- 
Vaifes  font  celles  qui  confervent,  après 
Je  quatrième  ou  le  cinquième  jour  de 
l'accouchement ,  une  couleur  fangui- 
nolente  ou  rougeâtre;  celles  qui,  après 
ce  tems  font  jaunâtres  9  ou  qui  mè- 
nent des  caillots  de  fang  ;  les  glaireu- 
ses ;  celles  qui  caufent  des  irritations  ^ 
des  ulcérations  à  la  matrice  ,  &u  va- 
gin ,  à  la  vulve  ;  celles  qui  font  rouil- 
lées  ou  corrompues  ,  qui  exhalent  une 
odeur  forte  ek  défàgréable; 

Sourct  générait  des  Lochies. 

La  matrice  fournit  l'écoulement  ée% 
lochies.  Les  vaiiTeaux  &:  le  tifîu  cel- 
lulaire de  ce  vifcere  s'étendent ,  ie 
dilatent  dans  la  groffeffe ,  s'engorgent 
de  fang  9  de  lymphe  ck  de  férofité. 
Ces  fluides  ne  parcourent  qu'avec  len- 
teur les  routes  de  leur  circulation  j 
afin  de  préparer ,  félon  les  loix  de  la 
nature ,  la  fubftance  nourricière  du 
fœtus.  Dès  que  l'enfant  eft  né  ,  la 
matrice  fe  renerre,  fes  vaiiTeaux  ÔC 
fon  tilTu  cellulaire  font  comprimés 
par  fon  refTerrement  qui  gagne  de 
plus  en  plus.  Les  liquides  furabon- 
dans  jailliffent  par  les  embouchures 
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de  fes  vaiffeaux  qui  font  reftés  ouverts 
par  le  déchirement  du  placenta ,  & 
s'écoulent  par  le  vagin.  Les  gros  vaif- 
feaux fournhTent  d'abord  le  fang  ;  & 
les  autres,  des  humeurs  lymphatiques 
qui  prennent  des  caractères  différens  , 
félon  le  féjour  qu'elles  font  dans  la 
matrice,  ou  félon  les  qualités  de  la 
mafTe  des  liquides  qui  les  fournit.  Les 
vai (Teaux  de  la  matrice  doivent  donc 
perdre  après  l'accouchement  l'excé- 
dent des  liquides  dont  ils  étoient 
remplis  pendant  la  groiTeffe  ,  à  pro- 
portion du  rerTerrement  du  diamètre 
de  leurs  calibres.  Tous  les  liquides 
qui  font  au-delà  de  cette  proportion 
font ,  dans  la  matrice  ,  furabondans  9 
y  deviennent  étrangers  ,  nuifibles,  &c 
caufent  des  maladies  ,  félon  leur  na- 
ture. 

Symptômes  généraux,  occajïonnés  par 
le  dérangement  des  Lochies, 

Les  lochies  trop  abondantes  font 
des  pertes  qui  afToiblifTent  tes  mala- 
des ,  ck  les  font  tomber  en  langueur. 
Si  elles  diminuent  ou  cerTent  trop 
promptement  ,  il  furvient  àes  mala- 
dies plus  ou  moins  violentes  >  félon 
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que  ces  accidens  fe  rapprochent  de. 
l'accouchement.  Si  elles  font  de  mau- 
vaife  qualité,  elles  produifent,  dans  la 
matrice  des  vices  particuliers  ,  félon 
leur  nature ,  &  félon  les  califes  qui 
les  ont  fait  dégénérer. 

Symptômes  occajionnês  par  des  Lo* 
chics  trop  abondantes. 

Leurs  fymptomes  font ,  d'abord 
après  l'accouchement,  les  mêmes  que 
ceux  qui  furviennent  dans  les  pertes 
rouges,  occafionnées  par  le  relâche- 
ment des  vaiifeaiix  de  la  matrice,  mais 
moins  violens.  Les  lochies  trop  .abon- 
dantes ,  après  la  fièvre  de  lait ,  con- 
duifent  infenfiblement  les  malades  à 
Tépuifement,  à  des  langueurs  ,  à  des 
maladies  chroniques  dangereufes,  ôc 
ibuvent  mortelles. 

Symptômes  des  Lochies  trop  diminuées ^ 
ou  Jupprimées, 

Ces  fymptomes  font  des  étoufTe- 
mens ,  des  palpitations  de  cœur ,  des 
douleurs  &  pefanteurs  de  tête ,  avec 
des  propenfions  au  fommeil ,  des  apo-» 
plexies  7  des  craçhemens  de  fang  ?  des 
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douleurs  aux  mammelies ,  aux  lombes  i 
aux  reins  ;  des  délires ,  des  convulfîons, 
Ûqs  érétifmes  douloureux  de  Yabdc- 
men;  une  fièvre  continue  avec  le  pouls 
foible  &  fréquent  ;  des  éruptions  pour- 
prées de  différentes  efpeces  ;  des  in- 
flammations à  la  matrice ,  aux  entrail- 
les ,  à  la  plèvre  ,  aux  poumons  ;  des 
foibleifes  ,  des  fyncopes  ,  des  fueurs 
ou  des  cours  -  de  -  ventre  colliqua- 
tifs ,  des  fièvres  hecliques  ?  des  jau^ 
niffes. 

L'apoplexie  qui  provient  des  lo- 
chies ,  dont  il  fe  fait  une  métaftafe  à 
la  tête ,  furvient  ordinairement  quinze 
ou  feize  heures ,  ou  deux  jours  après 
un  accouchement  fouvent  des  plus 
heureux.  Elle  eft  annoncée  par  de  lé- 
gères difparates ,  par  une  parole  vive 
ôc  précipitée  ,  par  un  délire  abfolu ,  ck 
bientôt  par  des  fyncopes  qui  font  ter- 
minées par  une  mort  très-prompte. 

Tous  ces  fymptomes  font  dange* 
reux  ,  ck  fouvent  très-violéns  &  mor- 
tels ,  dans  les  fuppreiïions  totales  des 
lochies  ,  fur-tout  les  premiers  jours 
japres  l'accouchement ,  lorfque  l'écou- 
lement eft  encore  rouge  :  ils  le  font 
moins  enfuite  ;  ils  demeurent  en  force, 
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en  violence  &  en  danger ,  félon  la 
diminution  des  lochies  %  ou  félon,  qu'ils 
font  plus  éloignés  de  l'accouchement. 

Symptômes  des  Lochies  de  mauvaifi 
nature,. 

Les  malades  reffenteitô  des  tiraille- 
mensy  des  pefanteurs  dans  le  bas- ven- 
tre, des  douleurs  vers  Vos  pubis,  des 
irritations  au  vagin,  à  la  vulve:  il  fin> 
vient  dans  ces  parties  des  phiogofes 
&  des  inflammations.  Ces  fymptomes 
font  fuivis  d'angonTes,  d'inquiétudes 
dans  tout  le  corps  ,  de  fommeils  en- 
tre-coupés ,  d'affeclions  fpafmodiques  f 
de  convulfions,  de  mouvemens  fébrii 
les ,  de  fièvres  lentes.  Les  digeitions 
fe  dérangent ,  fe  pervertiffent ,  par  uv 
effet  de  ces  défordres  :  toutes  les  fonc-* 
tions  déclinent;  la  fièvre  augmente: 
il  s'établit  des  fuenrs  nocturnes  ,  des 
obftru&ions  au  foie  ,_  au  méfentere  ; 
des  tumeurs  à  la  matrice,  desulcej 
f es ,  des  cancers ,  ckc. 

Caufe  des  Lochies  trop  abondance  s* 

Lorfqu'à  la  fuite  de  l'accouchement, 
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les  embouchures  des  vaiiTeaux  de  h 
matrice  reftent  trop  ouvertes  &  per- 
dent de  leur  reflbrt ,  pour  avoir  été 
forcées  par  l'abondance  desvuidanges^ 
pour  avoir  été  relâchées  par  leur  qua- 
lité ,  par  une  difpofîtion  du  fang  à  la; 
diflolution ,  ou  par  la  débilité  du  tem- 
pérament des  malades,  les  lochies» 
deviennent  trop  abondantes,  &  ont 
trop  de  durée:  la  maffe  générale  des- 
liquides  fournit  à  l'écoulement,  ôe 
s'épuife  ;  de  là  les  fymptomes  dan^ 
gereux  de  cette  maladie* 

Caufes  de  la  diminution  &  de  la 
fupprefjion  des  Lochies* 

Ces  cauiès  font  l'irritation  de  ht 
matrice  ;  les  meurtriiTures  >  les  plaies,, 
les  déchirures ,  les  contufions  de  ce 
vifcere  ou  des  parties  qui  en  dépen- 
dent ;  le  froid ,  les  excès  dans  la  ma- 
nière de  vivre,  les  remèdes  éch-auf- 
fans;  la  fièvre,  l'inflammation ,  les 
vives  douleurs  ,  les  cours- de- ventre  5 
les  parlions  de  lame,  le  faiiîiTemenî9. 
la  furprife ,  une  peur  foudaine  ,  la 
crainte  ,  l'inquiétude ,  le  chagrin  y  la 
joie. 
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Caufes  des  Lochies  demauvaife 
nature. 

Les  lochies  de  mauvais  caractère 
proviennent  de  vices  fcorbutiques , 
d'appauvrifTement  de  la  malle  des  li- 
quides ,  de  fièvres  lentes  ou  aiguës  f 
d'embarras ,  ck  d'obftruclions  dans  les 
vifceres  du  bas-ventre  ,  principale- 
ment de  la  matrice  ;  *de  corps  étran- 
gers retenus  dans  ce  vifcere  ,  du  re- 
lâchement de  Tes  vaifTeaux ,  par  Ye&et 
de  tumeurs,  de  fleurs  blanches  invé- 
térées ,  ckc. 

Méthode  curative  des  Lochies  trop 
abondantes. 

Les  lochies  trop  abondantes,  avant 
îa  fièvre  de  lait,  tiennent  de  la  na- 
ture des  pertes  de  fang ,  qui  provien- 
nent du  relâchement  des  orifices  des 
vaifTeaux  :  elles  fe  confondent  6c  exi- 
gent les  mêmes  fecours. 

On  juge  que  les  îochies  font  trop 
abondantes,  après  îa  fièvre  de  lait,  par 
leur  quantité  &  par  la  foiblefTe  des 
malades ,  qui  augmente  fenfiblememy 
fans  qu'on  puiffe  en  fbupçonner  d'au* 
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tt e  caufe.  Dans  cet  état ,  les  membra- 
nes de  la  matrice ,  qui  répondent  à  fa 
cavité ,  ne  peuvent  être  qu'humides, 
baveufes ,  &  enduites  d'humeurs  glai- 
reufes  :  ce  font  autant  de  caufes  mul- 
tipliées de  relâchement ,  qu'il  eft  ef- 
fentiel  de  diffiper,  Alors  on  a  recours 
à  des  apozèmes ,  légèrement  purgatifs 
ck  toniques  ,  dont  on  fait  prendre  trois 
prifes,  tous  ]es  matins ,  en  obfervant 
une  heure  &  demie  d'intervalle ,  de 
l'une  à  l'autre. 
P.  De  Tamarins ,  une  once. 

De  Polipode  de  Chêne  ,   demi- 


once. 


Faites  bouillir,  pendant  demi-heure, 
dans  une  livre  &  demie  d'eau  de  fon- 
taine :  jettez-y,  quatre  minutes  avant 
d'oter  le  pot  du  feu, 

De  Feuilles  de  Scolopendre  y 

De    Chicorée  fau- 

vage  9  de  chaque 

demi-poignée, 

Z>e  Rhubarbe  concaffée,  un  gros» 

Laiflez  infufer  an  quart  d'heure  :  paf 

fez  par  une  étamine  ;  divifez  en  trois 

prifes  égales  ,  pour  l'ufage  prefcrit. 

On  doit  continuer,  pendant  plu» 
fieurs  jours  ;  ces  apozèmes.  S'ils  pu£~ 
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geoient  trop  par  leur  long  ufage  ?  on 
diminueroit  la  dofe  de  la  rhubarbe. 
On  fera  fondre, de  loin  en  loin,  une 
once  ck  demie ,  ou  eleux  onces  de 
manne  ,  le  matin  ,  dans  la  premiere- 
prife  de  Ce  remède* 

Pour  bonTon  ordinaire,  on  dotffierâi 
une  eau  de  riz,  ou  de  gruau,  très-lé- 
ger e  ,  dans  laquelle  on  fera  infùfer  du 
crefîbn  de  fontaine  ou  du  cerfeuil.  La 
nourriture  fera  compofée  cîe  farineux  f 
de  mouton  ,  de  volaille  ,  de  gibier. 

Si  les  lochies  reftent  abondantes  > 
malgré  ce  fecours;  un  mois  après  Tac-8, 
couchernent,  les  malades  prendronf, 
le  matin,  l'après-midi,  &  le  foir  en 
fe  couchant ,  hors  le  tems  de  la  dige£ 
tio»,  deux  ou  trois  taffes  d'infufion 
de  plantes  déterfîves ,  aftringentes  &£ 
vulnéraires ,  telles  que  fhélianthême9 
la  grande  vulnéraire ,  la  renouée ,  la 
bourfe-à-pafteur  ,  je  plantain.  On 
adoucira  chaque  talTe  d'infun*on,avee 
une  cuiKerée  à  café  ,  de  fyrop  de 
limons.  Les  malades  prendront ,  tous 
les  matins  ,  immédiatement  avant  la 
première  tafTe  d'infufion  ,  cinq  à  iïx 
gouttes  de  baume  de  Copahu  incor- 
poré avec  un  peu  de  fucre  en  poudre, . 
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Pendant  l'ufage  de  ces  infufions ,  elles 
reprendront,  de  terris  en  tems,celui  des 
apozèmes  ci-deffus ,  en  continuant  les 
infufions ,  les  après- midi  ck  le  foir  à 
l'ordinaire. 

L'ufage  des  aftringens  ,  dans  tous 
les  écoulemens  de  la  matrice  ,  exige 
les  plus  férieufes  précautions  :  on  ne 
doit  jamais  s'en  fervir  dans  les  com- 
mencemens  des  pertes;  car  cqs  remè- 
des rendroient  la  circulation  du  fàng 
irréguliere.  D'ailleurs ,  s'ils  font  em- 
ployés trop  tôt  ,  ils  augmentent  les 
pertes ,  en  précipitant  dans  le  fyftême 
général  des  vaiffeaux  ce  liquide 
preffé  &  comprimé  par  le  refferre- 
ment  de  leurs  calibres.  Alors  le  fang 
ie  porte  avec  plus  de  précipitation 
vers  la  matrice,  y  caufe  de  plus  grands 
engorgemens ,  ou  s'échappe  avec  plus 
d'abondance,par  les  bouches  ouvertes 
des  vaiffeaux  de  ce  vifeere  ;  de-là 
des  fièvres ,  des  inflammations  ,  des 
abcès,  des  varices,  des  hémorrhoïdes 
dangereufes,  des  régies  irreguîieres, 
des  fuintemens  fanguinoîens ,  qui  de- 
viennent habituels,  des  concrétions 
polypeufes  à  la  matrice  ?  &c. 
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Cure  de  la  diminution    &  de  lafup- 
prejjion  des  Lochies, 

Lorfque  la  diminution  ou  la  fùp- 
preflion  des  lochies  proviennent  de 
l'irritation  de  la  matrice  ,  la  faignée 
du  bras  efr.  eifentielle  :  il  faut  même 
la  réitérer  félon  les  circonltances  ,  ck 
félon  les  forces  des  malades.  La  fai- 
gnée ,  fi  elle  n'eft  pas  trop  retardée, 
prévient  l'inflammation  ou  en  modère 
le  progrès.  Il  feroit  préjudiciable  de 
s'en  biffer  impofer  par  les  préjugés 
du  public.  Quels  qu'ils  foient,  il  faut 
faigner,  lorfque  cette  opération  eft 
indiquée  ,  quand  bien  même  les  ma- 
lades feroient  couvertes  de  taches 
pourprées,  ou  baignées  dans  la  fueur. 
Ces  accidens  font  toujours  fympto- 
matiques  ,  au  commencement  de  la 
diminution  ou  fuppreffion  des  lochies, 
fur- tout  lorfqu'eîles  font  encore  rou- 
ges :  ils  ne  peuvent  point  s'oppofer 
aux  fecours  néceffaires  à  la  maladie 
dont  ils  proviennent.  Si  les  faignées 
du  bras  ne  rétabliiTent  pas  l'écoule- 
ment ,  &  s'il  n'y  a  pas  d'inflamma- 
tion à  la  matrice,  on  fait  utilement 
une  faignée  du  pied  La  faignée  du 
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pied  feroit  indifpenfable  ,  u*  ,  avec  là 
diminution  de  la  douleur  &  de  l'éré- 
tifme  de  Vabdomcn  ,  on  s'apperce* 
voit  de  quelque  fuintement  fanguino- 
lent  par  le  vagin. 

S'il  furvient,  après  les  faignées,  des 
iueurs  ou  des  cours- de- ventre  ,  ou 
toute  autre  évacuation,  qui  foulagent 
les  malades,  il  ne  faut  pas  les  trou- 
bler :  ce  font  des  crifes  qui ,  pendant 
leur  durée  donnent  Pexelufion  aux  re- 
mèdes, ck  fur-tout  aux  faignées.  On 
favorile  ces  évacuations  par  une  am- 
ple bohTon  ;  ck ,  ssil  refte  après  elles 
quelque  fymptome  qui  paroifTe  dan- 
gereux ,  il  exige  de  nouveau  le  feçours 
de  Fart. 

On  fait  boire ,  chaque  demi-heure, 
une  rafle  d'infuflon  de  quelque  plante 
émolliente  ;  de  fleurs  de  bouillon- 
blanc  ,  de  mauve ,  de  guimauve ,  de 
violettes,  de  mélilot.  S'il  furvient  des 
fueurs  quelques  jours  après  la  fièvre 
de  lait ,  elles  peuvent  être  critiques  : 
on  diftingue  fi  elles  le  font ,  par  la  di= 
minution  des  fymptomes.  On  fe  fert 
alors  de  légères  infuflons  -de  véroni- 
que mâle ,  de  thé  ,  de  fleurs  de  fu- 
reau  ,  de  coquelicot. 
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On  féconde  ces  remèdes  par  des 
potions  anti-fpafmodiques  (a) ,  par 
des  lavemens  émolliens  &  des  fomen- 
tations, ou  des  embrocations  fur  le  bas* 
ventre  ,  de  la  même  qualité  (£). 

Lorfque  la  fuppreffion  des  lochies 
continue  après  la  fièvre  de  lait,  avec 
les  mêmes  fymptomes  qui  exiftoient 
auparavant,  on  doit  employer  les  mê- 
mes remèdes,  à  moins  qu'il  ne  fur- 
vienne  des  indications  qui  en  exigent 
de  dirTérens. 

Les  dérângemens  des  lochies  peu- 
vent s'établir  après  la  fièvre  de  lait  9 
de  même  qu'auparavant  :  ils  exigent 
alors  les  mêmes  fecours.  Il  faut  cepen- 
dant employer  par  préférence  les  la- 
xatifs ,  ck  les  purgatifs  ménagés ,  afin 
de  faire  diverfion  à  l'humeur  laiteufe  , 
&  afin  qu'elle  ne  fe  porte  pas  fur  les 
vifceres.  Le  défordre  des  lochies  fup- 
pofe  toujours  celui  du  lait ,  &c  le  dé* 
rangement  de  celui-ci  caufe  dans  les 
lochies  des  altérations  fenfibles  ;  de 
forte  qu'après  la  fièvre  de  lait,  les  ma- 

(a)  Voye^  le  chapitre  des  Convulfions. 

(b)  Vo)  *i  le  chapitre  de  ï Inftammatim* 
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ladies  des   femmes    en  couche  font 

prefque  toujours  compliquées. 

Les  fecours  les  plus  efficaces,que  l'on 
puhTe  donner  dans  ces  circonftances, 
font  d'émétifer  les  tifanes  ,  en  mettant 
un  grain  de  tartre  ftibié,  fur  une  pinte 
&c  demie  de  la  bohTon  ;  ou  -bien  Ton 
en  fait  fondre  deux  grains  dans  un 
demi-fetier  d'eau  ,  dont  on  mettra 
une  cuillerée  à  café,  ou  à  bouche,  dans 
chaque  prife  de  tifane  6t  de  bouil- 
lon. 

La  bohTon,  ainfi  aiguifée,  lâche  le 
ventre  ck  le  tient  libre.  Bien  loin  dé 
provoquer  l'irritation  des  entrailles, 
&  d'augmenter  l'érétifme  de  Yabdo* 
mm ,  elle  produit  l'effet  d'un  apéritif 
émollient,  d'un  laxatif  doux  :  elle  efï 
très-propre  à  modérer  les  fymptomes 
de  la  maladie ,  &  à  y  remédier. 

Dès  que  les  fymptomes  commen- 
cent à  diminuer  par  ce  moyen ,  on 
rend,  tous  les  deux  ou  trois  jours,  les 
évacuations  plus  abondantes  ,  en  fai- 
fànt  prendre  ;  dans  la  matinée ,  trois 
verres,  en  différens  tems,d'eau  de  cafle 
émétifée  :  on  met,  à  cet  effet ,  dans 
chaque  verre  deux  cuillerées  à  bou- 
che d'eau  émétifée. 
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Si,  malgré  ces  fecours,  les  malades 
ont  des  naufées,  des  envies  de  vomir, 
îa  bouche  mauvaife ,  la  langue  char- 
gée ,  on  peut  fans  danger,  dans  le  cas 
où  il  n'y  a  point 'd'inflammation  dans 
les  vifceres ,  rapprocher  les  dofes  de 
la  boiffon  émétifée ,  ou  augmenter  le 
nombre  des  cuillerées  ,  jufqu'à  ce 
que-  la  malade  ait  vomi  une  ou  deux 
fois  :  on  en  reprend  enfuite  l'ufage 
ordinaire. 

Il  n'efl:  point  de  maladie  qui  exige 
des  fecours  au'ffi  preiïans  que  l'apo- 
plexie occasionnée  par  la  fuppreflion 
des  vuidanges.  Il  faut  avoir  recours  , 
dès  qu'on  s'apperçoit  du  moindre 
fymptome  qui  l'indique ,  à  la  faignée 
du  pied,  qu'on  réitère  une  heure  après, 
ck  autant  de  fois  qu'il  eft  poflible,  fans 
faire  tomber  lés  malades  dans  l'épuife- 
ment.  Il  faut,  en  même  tems,  couvrir 
la  nuque  Ôk  les  omoplates  d'emplâ- 
tres véiicatoires ,  ck  en  appliquer  à 
chaque  jambe.  On  fera  prendre  d'ail- 
leurs, chaque  demi-heure,  fix  onces 
d'une  forte  déco&ion  de  (éné  ,  juf- 
qu'à ce  qu'on  en  ait  '  obtenu  dss  éva- 
cuations confidérables  par  les  garde- 
robes. 


94  Maladies 

On  fe  fert  librement ,  après  le  tems 
de  la  fièvre  de  lait ,  pour  favorifer  l'é- 
coulement des  lochies,  ou  pour  le  ré- 
tablir, d'apozèm es  ,  .faits  avec  la  chi- 
corée fauvage ,  la  bourrache ,  la  bu- 
glofe  ,  la  poirée ,  ou  d'autres  plantes 
de  cette  qualité.  Il  eu  rare  que  ,  fé- 
lon l'ufage  ordinaire,  on  donne  ces 
apofemes  feuls.  Il  convient  même  de 
les  rendre  plus  ou  moins  laxatifs,  fé- 
lon les  circonftances  ,  en  y  ajoutant 
quelque  fyrop  qui  ait  cette  vertu , 
comme  celui  de  pommes ,  ou  de  chi- 
corée compofés,  de  fleurs  de  pêcher, 
ou  de  rofes  foluttf.  On  fait  prendre 
trois  prifes  de  ces  apozèmes ,  tous  les 
matins  en  différent  tems:  on  ajoute  à 
la  première  prife  ,  ou  aux  deux  pre- 
mières ,  une  once  de  fyrop  :  tous  les 
trois  ou  quatre  jours ,  ou  dans  des 
tems  plus  éloignés  ,  on  en  augmente 
la  doie  jufqu'à  deux  &  trois  onces, 
pour  rendre  les  apozèmes  purgatifs , 
îorfque  les  indications  Fexigent. 

Effets  de  Vufagc  abufifdu  Sel  de.  duo- 
bus  &  des  autres  Emmènagogues, 

Il  s'efî:  établi  un  ufage  abufif  parmi 
les  accoucheurs ,  les  fages-femmes,  &C 
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même  parmi  les  garde;  des  ma'ades; 
ç'eft  d'employer  le  Tel  de  duobus  à  tout 
propos,  tant  pour  prévenir  les  maladies 
des  femmes  en  couche,  de  toutes  les 
efpeces  ,  que  pour  les  guérir,  On  lé 
donne  indifféremment  dans  des  apozè* 
mes,  des  tifanes,  des  bouillons,  tous  les 
jours  ,  depuis  un  jufqu'à  deuxSc  trois 
gros.  Ce  fel  n'agit  que  par  irritation  : 
ce  n'eft  que  par  la  violence  qu'il  fait 
fur  les  membranes  des  entrailles  qu'on 
en  obtient  des  évacuations.  Comme 
la  diminution  extraordinaire  des  vui- 
danges ,  leur  fuppreffion  &  leur  mau- 
vaife  qualité  ne  proviennent  le  plus 
fouvent  que  de  quelque  canfe  irri-* 
tante,  le  fel  de  duobus  ne  peut  qu'auge 
menter  cette  caufe  ,  &  concourir  à 
diminuer  une  évacuation  néceffaire,  au 
lieu  de  la  provoquer  &ç  de  la  foutenir. 

C'eft  à  cette  dangereufe  pratique 
que  l'on  doit  attribuer  une  grande  par- 
tie des  aecidens  qui  furviennent  aux 
femmes  en  couche.  Ils  font  les  mêmes 
que  ceux  qu'occafionnent  les  emmë- 
nagogues  ,  ou  apéritifs  puiffans,  &c  les 
purgatifs  violens.  Plus  on  fait  ufage 
de  ces  remèdes  ,  près  de  l'accouche* 
ment,  plus  ils  font  nuifibles*  Ils  font 
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dangereux  dans  tous  les  tems  des  cou- 
ches ,  pour  peu  qu'il  y  ait  d'irritation 
à  la  matrice ,  aux  entrailles ,  ou  aux 
plexus  nerveux  des  vifceres  du  bas- 
ventre.  Ils  caufent  des  fommeils  in- 
quiets &  agités,  des  vertiges  ,  des 
anxiétés  dans  les  entrailles ,  des  fup- 
prefïions  d'urine  &  de  garde-robes; 
des  douleurs ,  des  fièvres ,  des  mé- 
téorifmes  de  ¥  abdomen,  des  chaleurs 
infupportables  ,  des  délires  ,  des  mé- 
lancolies ,  des  fièvres ,   &c. 

Moyens  de  remédier  aux  mauvais  ef- 
fets du  Sel  de  duobus  &  des 
autres  Emménagogues* 

On  remédie  au  mauvais  effet  des 
Tels,  ck  des  apéritifs  donnés  mal-à- 
propos ,  par  des  fàignées  réitérées,  fé- 
lon les  fymptomes  delà  maladie;  par 
des  demi- bains  ,  des  bains ,  des  émul- 
ions faites  avec  les  femences  froides , 
ck  celle  de  pavot  blanc  ;  par  des  ti- 
fanes  faites  avec  des  plantes  émoilien- 
tes.  On  fait  prendre,  deux  fois  par 
jour, le  matin  ck  le  foir,  deux  ou  trois 
grains ,  chaque  fois ,  de  camphre  in- 
corporé avec  du  fucre  en  poudre.  On 

fait 
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fait  ufage,  tous  les  foirs,  aux  heures  du 
foinmeii',  d'une  potion  compofée 
D*£aux  de  Coqudicot  9 

De  Bourrache ,  de chaque 
une  once. 
De  la   Liqueur  minérale  anodine 

d'Hoffrnan  vingt  gouttes. 
De  Syrop  de  S  tachas  5  demi-once  , 
§aour  une  prife. 

Dans  le  cas  d'une  infornnie  obûu 
née  i  on  peut  ajouter  à  cette  potion 
De  Laudanum  liquide  de  Syàcn- 
ham  ,  dix  à  do u\e  gouttes , 
On  continue  Tufage  de  ces  remèdes, 
jufqu'à  ce  que  le  fommeil  foit  tran- 
quile  ,  &  jufqu'à  ce  que  les  fympto- 
mss  de  l'irritation  foient  diffipés. 

Circonfances  où  F  on  doit  fe  feryir  des 
Sels  neutres ,  &  des  Apéritifs  emmé- 
nagogues  ;  Précautions  qu'il  faut 
prendre  pour  qu'ils  ne  foient  pas 
nuifihles. 


Lorfqu'à  la  fuite  des  remèdes  déjà 
propofés  pour  rétablir  les  différens 
derangemens  des  lochies ,  on  s'apper- 
,pçoit  que  les  fymptomes  de  l'irritation 
font  diiHpés ,  quQ  Y  abdomen  a  repris 
là  fouplefle  ,  que  la  matrice  ék  les  au- 
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?ires  vîfceres  du  bas-ventre  ne  fouf- 
frent  plus  de  l'irritation ,  &c  que,  rrîal- 
gré  ce  calme ,  les  lochies  ne  fe  ré- 
tablirent pas  ,  on  peut  faire  ufage  des 
fels  neutres  ,  tels  que  le  fel  végétal  , 
ceux  d'Epfom,  de  Seignette  ,  de  Glau- 
her  ,  de  duobus.  Comme  ce  dernier 
eft  le  plus  irritant,  5c  que  quelque- 
ibis  il  efl  caullique  ,  pour  ,être  mal 
préparé,  je  ne  lui  donnerois  point  la 
préférence  fur  les  autres.  Lémeri 
n'en  donnoit  jamais  au-delà  de  vingt- 
quatre  grains  :  ce  devroit  être  aujour- 
d'hui fa  dofe  ordinaire.  J'avoue  que 
peut-être  on  prépare  mieux  ce  fel , 
qu'on  ne  le  préparoit  du  tems  de  Lé- 
meri; mais  on  doit  toujours  fe  tenir 
en  garde  contre  le  vitriol  dont  il  peut 
relier  furchargé  ,  et  contre  l'infidélité 
de  fa  composition.  Quant  aux  autres 
iels ,  on  peut  les  donner  aux  femmes 
en  couche ,  lorfqu'ils  font  indiqués , 
jufqu'à  un  gros ,  ôc  même  ,  de  tems 
en  tems,  jufqu'à  deux,  fondus  dans 
.des  apozèmes ,  ou  dans  des  infufîons 
4e  plantes  chicoracées. 

Dans  les  cas,  où  l'on  peut  employer 
des  fels  ^neutres ,  on  peut  auffi  faire 
ufage  d'emménagogues  légers  ,  tel* 
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que  les  infufîons  de  rhue  ,  de  fauge, 
d'armoife,  de  fafran  ;  de  fels  de  genêt , 
de  chardon  -bénit ,  d'abfinthe  ou  d'ar- 
moife :  on  ne  donne  que  d'un  de  ces 
fels  à  la  fois  ,  depuis  huit  jufqu'à 
quinze  grains. 

Cure  des  Lochies  de  mauvaife  naturel 

Lorfque  les  lochies  proviennent 
d'une  fource  feorbutique ,  d'un  appau- 
vriffement  du  fang  de  toute  autre  qua- 
lité ,  de  fièvres  lentes'  ,  &c.  il  faut 
avoir  égard,  pour  y  remédier,  à  la  ma- 
ladie principale,  dont  elles  dépendent, 
ou  dont  elles  font  compliquées. 

Si ,  par  exemple ,  des  obflruclions 
des  vifeeres  du  bas- ventre  donnent 
à  l'écoulement  une  qualité  viciée ,  on 
a  recours  à  des  délayans ,  légèrement 
apéritifs ,  tels  que  les  décodions  de 
racines  d'ofeille ,  de  patience ,  de  chi- 
corée fauvage  ,  de  piffenlit ,  &c  ;  les 
infuiions  de  chicorée  fauvage ,  de 
bourrache,  de  buglofe ,  &tc.  On  ajoute 
très-à-propos  quinze  grains  de  nître 
dans  chaque  pinte  de  ces  boiffons. 

Lorfque  le  vice  des  lochies  provient 
de  quelque  relie  de  placenta  dans  la 
siatrice  ê  d'obûruâions  ou  d'engor* 
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gemens  de  ce  vifcere ,  elles  font  rouiî» 
lées  ,  ou  bien  glaireufes  &  fanguino- 
lentes.  Dans  le  premier  cas,  la  guéri- 
fon  eft  l'ouvrage  dé  la  feule  nature  ; 
ck  fes  moyens  font  l'expulfion  du 
corps  étranger ,  ou  en  entier,  ou  par 
la  fuppuration.  Dans  les  autres  cas, 
l'irritation  eft  marquée ,  ck  l'inflam- 
mation eft  à  craindre.  On  prévient , 
ou  l'on  modère  l'inflammation  par  la 
faignée  :  on  donne  pour  boifïbn  le  pe- 
tit- lait  ;  une  décoclion  d'avoine,de  riz; 
ces  infufions  de  feuilles  de  laitue ,  de 
poirée ,  &c.  Les  laxatifs  légers  y  font 
elTentiels ,  tels  que  la  décoction  de 
tamarins ,  la  manne,  la  cafle.  On  fait, 
en  même  tems ,  des  injections  dans 
le  vagin,  qu'on  infirme  jufqu'au  col  de 
la  matrice.  Ces  injections  doivent  être 
compofées  d'une  décoction  d'orge, 
dans  laquelle  on  fait  inrufer  des  fleurs 
de  bouiilon-blanc  ,  de  mauve,  de 
guimauve ,  de  violettes ,  avec  le  miel 
rofat;  &Ton  donne,  tous  les  jours, 
des  lavemens  émolliens. 
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CHAPITRE  IL 

Tranchées  &  Coliques  venteufeê 
des  Femmes  en  couche. 

Eu  de  terris  après  l'accouche- 
ment ,  les  femmes  font  ordinai- 
rement tourmentées  par  des  tran- 
chées &:  des  coliques  venteufes  :  les 
premières  ont  leur  fiége  dans  la  ma- 
trice ,  &  les  autres  dans  les  entrailles» 

Symptômes  des  Tranchées. 

Dans  les  tranchées ,  Y  abdomen  n'erY 
ni  dur,  ni  tendu  ,  ni  douloureux.  Les 
attaques  font  courtes;  mais  elles  ont 
des  retours  fréquens.  Les  lochies  cou- 
lent en  abondance ,  en  même  teins 
que  les  douleurs  ceffent  \  ces  tran- 
chées rerTemblent  arTez  à  celles  du 
travail  de  l'accouchement. 

Symptômes  des  Coliques  vmteufes* 

\2 abdomen ,  dans  les  coliqu  es  ven- 
teufes^ eftdur  ,  tendu  ,  douloureux  î 
les  douleurs  font  prefque  continuel- 

E  'iit 
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les.  Lorfqu'elles  diminuent  ou  ceffetxt 
pour  quelques  inftans  ,  les  lochies  ne. 
coulent  point. 

Différence  des  Tranchées  &  des  ColL- 

i  ques  venteufes  y  d'avec  d'autres 

douleurs  du  bas-ventre. 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  les 
tranchées  &  les  coliques  venteufes 
les  douleurs  qui  proviennent  de  con- 
vulsions de  la  matrice  -,  &  de  la  meur- 
triiTure  de  ce  vifcere,  faite  dans  la  vio- 
lence d'un  accouchement  laborieux* 
On  doit  auffi  les  distinguer  de  celles 
que  caufent  l'inflammation  ,  la  fup- 
prefïion  des  vuidanges.  On  fait  la  dit- 
férence  de  toutes  ces  efpeces  de  dou- 
leurs  ,  par  les  rapports  qu'elles  ont 
avec  les  maladies  dont  elles- provien- 
nent :  les  remèdes  en  font  les  mêmes.. 

•  Caufes  des  Tranchées* 

Les  tranchées  des  femmes  en  cou* 
che.  proviennent  de  ce  que  la  ma- 
trice ne  fe  refferre ,  après  l'accouche- 
ment,  &  ne  fe  rétablit  dans  fon  état 
naturel ,  qu'avec  lenteur,  foit  par  rap* 
port  à  l'abondance  des  fucs  étrangers. 
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àui  engorgent  les  calibres  de  Tes  vàif- 
feaux ,  foit  à  caufe  de  l'irrégularité  ou 
de  Ja  débilité  des  ofcïllations  de  leur^ 
fibres  me mbraneufes  ^qui  en  retardent 
Fexcrétion. 

Il  eft  rare' qu'il  furviennë  des  tran- 
chées dans  les  premières  couches  , 
parce  que  les  fibres,  les  membranes  ,,> 
les  vaiiîeaux  de  la  matrice  jouiffent  de 
fout  leur  refïort ,  &  de  toutes  les  ref- 
fources  d'une  élafhcité  naturelle.  Il 
eft  également  rare  que  l'es  tranchées? 
foient  cOnfldérables  ,.  après  des  accou- 
chemens  laborieux  ;  oh  doit  l'attri- 
buer aux  grandes  évacuations  qu'ils 
occafionnent.  -  Ces  évacuations  ex- 
traordinaires débarrafîent  les  parois  , 
ou  le  corps  de  la  matrice ,  de  fucs  de- 
venus étrangers  &  fuperflus  depuis 
l'accouchement  :  ces  évacuations  fa- 
vorifent  le  refîerrement  de  ce  vifcere^ 
préviennent  dès  congelions ,  &c. 

Caufis  des  Coliques  ventzufes. 

On  doit  attribuer  ces  caufes   â  urr 
dérangement  des  organes  de  la  digefc 
don ,  principalement  du  canal  intefH- 
nal  ,  occafionné  par  dès  glaires,  des 
crudités  5  par  une  bile  réfineufe  ;  c& 

E  iv; 
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font  les  fruits  ordinaires  du  mauvais 
régime  qu'on  a  obfervé  pendant  la 
grofTefTe.  Toutes  ces  caufes  font  pro- 
pres à  irriter  les  membranes  des  in- 
térims ,  à  troubler  l'ordre  des  ofci Hâ- 
tions de  leurs  fibres ,  &  à  rendre  ir- 
réguliers leurs  mouvemens  périîtaî- 
tiques.  L'air  du  canal  intestinal  en  eft 
retenu  ,  échauiïe ,  raréfié  :  il  en  di- 
late les  membranes  &:  les  diftencl  au 
point  de  caufer  des  coliques,  ou  des 
fentimens  de  déchirure,  plus  ou  moins 
violens ,  félon  la  caufe  qui  les  pro- 
duit. 

Cure  des  Tranchées  de  la  Matrice* 

On  applique  fur  le  bas-ventre  des 
ferviettes  chaudes  :  on  y  entretient 
par  ce  moyen,  une  douce  chaleur. 
On  réduit  la  malade  au  bouillon  :  on 
lui  fait  prendre  de  légères  infuiions 
de  thé  5  de  véronique  mâle,  de  mé- 
liffe,  de  fleurs  de  tilleul  ,  adoucies 
avec  du  fucre  ,  ou  du  fyrop  de  capil- 
laire. On  applique  fur  le  bas-ventre 
ces  cataplafmes  d'herbes  émollientesr 
on  y  fait  des  fomentations  de  la  même 
qualité  j  6k  Ton  donne  des  lavement 
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avec  la  décoction  des  mêmes  plantes, 
ou  avec  du  lait.  On  fait  des  errtbro- 
cations  avec  les  huiles  de  lys ,  de  lin  , 
d'amandes  douces ,  de  'camomille.  Si 
les  tranchées  ne  cèdent  point  à  ces 
fecoufs ,  on  a  recours  à  la  faignée  du 
bras ,  au  petit-lait ,  à  l'eau  de  veau  ou 
de  poulet ,  pour  boifTon  ordinaire. 

Comme  tout  elt  fpafme  &  douleur 
dans  cette  maladie,  il  eft  très  à-pro- 
pos défaire  ufage,  même  dès  le  corn-* 
mencement  des  tranchées,  lorfqu'el- 
les  font  vives,  d'une  potion  anti-fpaf- 
modique  ,    dont  on  fait  prendre  une 
ou  deux  cuillerées  à  bouche,  toutes 
les  deux  heures. 
P.  D'Eaux  de  Coquelicot  9 
De  Laitue , 
De  Bugtofe  _,  de  chaque 

deux  onces i 
De  Fleurs    d'Orange  9 
une  once* 
De     Liqueur     minérale    anodine 

d'Hoffmari ,   trente  gouttes. 
De  Cajîorium  en  poudre  _,    quin^ 

grains. 
De  Syrop  de  .S tachas  ,  une  once 
Mêlez  pour  l'utage  prefcrit. 

£v 
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Si  cette  potion  ne  calme  pas  les» 
douleurs ,  on  peut  fubftituer  y  fans 
inconvénient ,  au  fyrop  de  techas  > 
■une  once,  de  celui  de  diacode. 

Il  eu  rare  que ,  pour  les  véritables- 
tranchées  des  femmes  en  couche  ,  on 
fcit  obligé  de  mettre  tous  ces  fecours 
en  ufage  :  elles  ne  durent,  pour  l'or- 
dinaire ,  que  deux  ou  trois  jours.  Ce- 
pendant quelquefois ,  elles  fe  prolon- 
gent jufquau  huitième  jour.  :  il  eïl 
néceffaire  alors  de  fe  fervir  de  toutes 
fortes  de  moyens  pour  les  modérer  9 
&t  pour  prévenir  l'inflammation  de  la 
rnatrice  ,  &  la  fièvre  qui  feroit  (ùivie 
du  plus  grand  danger,  La  fueur ,  ou 
un  cours-de-ventre  modérés ,  termi- 
nent ces  fouffrances  ;  mais  l'un  &  l'au- 
tre doivent  être  l'ouvrage  de  la  na- 
ture. On  expoferoit  les  malades  à  pé- 
rir ,  fi  l'on  tentoit  d'obtenir  ces  éva- 
cuations par  des  remèdes  fudorifiques, 
qu  par.  des  purgatifs.  -  Il  n'eft.  jamais 
permis ,  dans  ces  circonftances  ,  de  fe 
fervir  de  purgatifs ,  avant  la  ceféàtiom 
totale  des  douleurs  ;  il  faut  même* 
les  choifir  alors  dans  la  clafTe  des; 
plus  doux  &.  des  moins  irritansa. 
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Cure  des  Coliques  venteufes  des 
Femmes  en  couche, 

,  Si  la  colique  eu  violente  ,  Vabdo~ 
men  météorifé ,  avec  un  mouvement 
fébrile;  û  le  pouls  eft  concentré ,. la 
fàignée  du  bras  e(l  nécefTaire  pour 
prévenir  l'inflammation.  On  fait  pren- 
dre du  petit-lait  pour  boifTon  ordi- 
naire, ou  bien  de  l'eau  de  veau.  Il  eft 
erTentieî  défaire  fondre  un  grain  de  tar-^ 
tre  émétique  dans  une  pinte  6k  demie- 
de-l'une  ou  de  l'autre  de  cesboifïbns* 
ou  fur  deux  pintes,  û  l'irritation  efl 
très-violenté.  On  fait  fur  Y  abdomen 
des  fomentations ,  &  des  embroca- 
tions ,  avec  la  décoélion  des  plantes 
émol!ientes,&  avec  des  huiles  de  cette 
qualité,  de  même  que  dans  la  cure 
des  tranchées  des  femmes  en  couche. 
On  doit  également  faire  ufage  de  la 
pt>tion  dont  la  formule  eft  inférée 
dans  le  même  article;  Il  eft  efTentiei 
de  donner ,  tous  lès  jours  ,  deux  ou 
trois  lavemens  émolliens ,  &' d'ajou- 
ter dans  chacun  trois  ou  quatre  onces 
d'huile  de  lin,  la  plus  fraîche  qu'il 
foit  poflible  de  fe  procurer.  Des 
é&mi-bains?  deux  fois  par  jour,  char? 

E.vj 


io8         Malàïmes 

gés  d'une  décocYion  de  plantes  émoî^ 
lientes,  fécondent  parfaitement  tous 
ces  fecours  :  on  en  obtient  fouvent 
le  fuccès  le  plus  heureux. 

Lorfque  la  colique  a  fenfibîement 
diminué  ,  on  fait  prendre  ,  trois  fois 
par  jour  ,  demi-once  de  cafîe  mon- 
dée ,  délayée  dans  du  petit-lait  :  on 
ajoute  à  chaque  prife  un  quart  de 
grain  -de  tartre  flibié.  Il  faut  obferver 
trois  ou  quatre  heures  d'intervalle 
d'une  prife  à  l'autre.  Lorfque  la  li- 
berté du  ventre  efr.  établie  par  ce 
moyen ,  il  ert  tems  de  purger  avec 
deux  onces  ck  demie  de  manne,  Se 
une  once  d'huile  d'amandes  douces, 
dans  une  infufion  de  bourrache  ou 
de  capillaire  :  on  réitère  pluiieurs  fois 
ce  purgatif,  en  mettant  deux  ou  trois 
jours  d'intervalle  de  l'un  à  l'autre» 
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CHAPITRE  III. 

Des  Convulfions    &  des  Moti* 

remens  convuljifs  des  Fem* 

mes  en  couche. 

LES  convuliions  en  général  font 
des  contractions  involontaires 
&:  violentes  des  fibres  nerveufes,  mem» 
braneufes,  mufculeufes,  &  de  la  fub£ 
tance  des  mufcles  de  foutes  les  par- 
ties du  corps  ,  fur- tout  de  celles  du 
tronc  &  des  membres. 

Lorfque  ces  organes  ne  fe  contrac- 
tent que  par  parties  ,  &  fucceffive- 
ment ,  ce  font  des  mouvemens  conv 
vulnYs  ou  fpafmodiques.  Lorfqu'urï 
feul  fe  contracte  en  totalité  >  ou  dans 
fes  différentes  parties ,  ce  font  des 
convuliions  particulières  ,  connues 
fous  le  nom  de  crampes.  Les  femmes 
en  couche  font  fûjettes,  fur-tout  dans 
Jes  premiers  jours  après  l'accouche- 
ment ,  à  ces  fortes  de  contractions  ? 
principalement  au  col  de  la  matrice  i 
à  celui  de  la  vefîie  ck  au  fphincler  de 
Y  anus.    Il   s'enfuit  des  fuppreiïions? 
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des  rétentions  ,  des  vuidanges ,  dèr 
tîrines ,  des  conftipations  obftinées." 
Les  matières- retenues  foutiennent  ces 
contractions,  ck  les  rendent  plus  vio- 
lentes par  les  irritations  qu'elles  font 
fur  ces  organes  délicats. 

Signes  qui  préfagent  les  Convuljîons, 

Il  eft'des  convulflons  qui  faififTent 
tout- à- coup  les  malades  ,  fans  être 
précédées  d'aucun  (igné  qui  les  indi- 
que :  il  en  eft  d'autres  qui  font  an- 
noncées par  des  frifïbns,  fur-tout  aux 
extrémités  ,  par  des  fburmillemens 
dans  tout  le  corps,  des  bâillemens, 
des  étouffemens,  des  pandiculations  &t 
des  tremblemens  ;  par  l'inégalité ,  la. 
dureté  Se  la'  contraction  du  pouls  ; 
par  des  palpitations  de  cœur ,  des 
étouffemens,  une  difficulté  de  la  dé- 
glutition dont  le  méchanifme  eft ,  à 
tout  inftant.  follicité  ;  par  des  befoins 
iréquens  d'uriner  ,  &  par  dès  urines 
claires  &  limpides,  comme  l'eau  de 
lâcher 

Symptômes  des  Convuljions» 

©n  a  déjà  vu  que  ces  fymptomes 


des  Femmes  en  Couche.  xt4 

^annoncent  par  des  fuppreffions ,  des 
retentions  des  vuidanges ,  des  urines  ^ 
dçs  conltipations  obftinées. 

Les  contrariions  fpafmodiques  dix 
col  ou  de  l'orifice  de  la  matrice 
fuppriment  les  vuidanges  ou  les  re- 
tiennent: Il  fe  forme  dans  la  cavité 
de  ce  vifcere  des  grumeaux  de  fang  9 
ou  d'humeurs  glàireufes  qui ,  en  irri- 
tant l'orifice,  en  augmentent  les  con- 
tractions, les  foutiennent ,  font  ob£ 
tacle,  &ts'oppofentà  fon  relâchement, 
par  des  irritations  continuées  &c fou- 
tenues. 

Les  crampes ,  ou  contractions  fpafc 
modiques  du  col  de  la  veflie,  ne  per- 
mettent point'  d'évacuation  d'urine; 
S'il  s'en  échappe  quelque,  goutte ,  iï 
parolt  par  fa  couleur  limpide,  qu'elle 
ne  coule  que  par  infiltration,  &  par 
un  effet  de  l'irritation. 

La  contraction  de  Y  anus  eu  quel- 
quefois û  forte  ôc  fi  obftinée  ,  que 
les  malades  ne  rendent .par  cette  voie, 
ni  vents  ,  ni  excrémens.  ïl.eft  même 
très-difficile  d'introduire  dans  le  fon-? 
dément  la  plus  petite  cannulle.  On  a 
y,u  rendre  ,  j>ar  la  bouche  ?  des  lave^ 
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mens  qu'on  avoit  introduit ,  dans  lé 
recium  9  avec  la  plus  grande  difficulté* 

^aufis  des  Convulfions  &  des  Mou- 
vemens   convuljifsé 

Les  convulfions,  les  mouvements 
convulfifs  6c  les  crampes  provien- 
nent d'un  nombre  de  caufes  diffé- 
rentes ,  que  l'objet  de  cet  ouvrage  ne 
permet  pas  de  fuivre  Ôt  de  dévelop- 
per :  je  me  borne  aux  caufes  de  ces 
accidens  chez  les  femmes  en  couche. 

Ces  caufes  font  des  pertes  trop 
abondantes  #  des  fuppreflîons  des 
vuidanges ,  une  irritabilité  habituelle 
du  genre  nerveux  ,  fouvent  excitée 
par  des  douleurs  ,  des  furprifes  ,  des 
craintes  ;   par  des  odeurs  fortes ,  &e* 

Signes  qui  indiquent    Us   différentes 

caufes  des  Convulfions  des  Fem* 

mes  en  couche. 

On  diflingue  les  convulfions  qui 
proviennent  de  pertes  ,  par  l'abon* 
dance  de  celles  -  ci  ,  par  l'abbate* 
ment  des  forées  des  malades,  par  la 
débilité  de  leurs  fonctions* 
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Celles  qui  dépendent  de  la  fup- 
preffion  des  vuidanges  fe  manifeflent 
par  le  défaut  de  l'évacuation  des  lo- 
chies,  par  quelque  caillot  de  fang  re- 
tenu dans  la  matrice ,  par  les  fymp- 
tomes  qu'il  occafionne ,  par  des  dé- 
faillances 5  des  érétifmes ,  des  fenfï- 
bilités  douloureufes  de  ¥  abdomen  y  des 
inquiétudes  dans  tout  le  corps,  des 
étouffemens ,  des  hoquets  ,  des  dou- 
leurs  de  tête. 

Les  convulfions ,  qui  proviennent 
de  l'irritabilité  du  genre  nerveux,  font 
marquées  par  des  chaleurs ,  des  rou- 
geurs ck  des  pâleurs  fucceffives  ck 
momentanées  ,  qui  s'élèvent  fur  tout 
le  corps,  &'  principalement  au  vï- 
fage  ;  par  des  agitations  ,  des  trem- 
blemens.;  par  une  refpiration  >  tantôt 
entre-coupée  ,  tantôt  lente  &  foible  , 
jufqu'à  faire  craindre  fon  extinclion, 
Les  crampes  dépendent  d'une  pa- 
reille irritation  du  genre  nerveux.  Les 
contractions  ,  qui  les  cara&érifent , 
fuppriment  les  fonctions  des  parties 
4es  vifeeres  qui  en  font  afFe&és ,  juA 
qu'à  une  mort  inévitable ,  pour  peu 
qu'elles  foient  de  durée  :  tous  tes  au- 
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très  fymptomes  des  convulfions  font1 

également  dangereux, 

Méthode  curathe  générale  des  Con~ 

vuljzons  &  des  Motivemens  conVùl- 

Jifs  des  Femmes  en)  couche. 

Lorfque  les  eonvulfions  provien- 
nent de  pertes  de  fang ,  ou  de  fup*- 
preffion  des  vuidanges  ,?il  faut  donner 
toutes  fortes  de  fecoufs  efficaces, 
pour  modérer  les  premières ,  les  faire 
eerTery  &:  pour  provoquer  les  autres» 
Gn  en  trouve,  en  général,  les  moyens 
dans  les  Chapitres  de  cet  ouvrage  9' 
€>ù  il  efl  traité  de  ces  accidens. 

Cependant ,;  comme  le  genre  ner-« 
veux  joue  le  principal  rôle  dans  tous 
les  cas  de  convuliîons  ,  il  faut  donner 
une  attention  particulière  aux  irrita* 
tions  ôt  aux  irrégularités  qui  lui  font 
propres  ,  les  modérer  ,  les  calmer , 
&  rapprocher  les  ofcillations  de  fes 
fibres  le  plus  près  poflible  de  leur 
élafticitd  naturelle. 

€ure particulière  des  Convutjions  qui 
proviennent  de  pertes  de  fang. 

Outre  les  remèdes  que  l'on  met  en 
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u&ge,  pour  remédier  aux  pertes  de 
fàng ,  on  doit  confidérer  ,  dans  le 
cas  de  convulsions ,  l'état  a&uel  des 
iolides  &  des  liquides  :  ces  derniers, 
dans  le  fort  de  la,  perte  coulent  dans 
le  défordre  ;.,  Taclion  fyitâltique  des 
autres  eiY  irréguliere  ;  cette  irrégula- 
rité augmente  à  proportion:  de  l'épui- 
fement  que  les  pertes,  occafionnent. 
Le  relâchement  &t  l'atonie  font  les 
fuites  ordinaires  de  ces  accidens  :  tout 
concourt  à  favorifer-  l'épuifement» 
Bientôt  la  débilité  des  organes  s'éta? 
blit  ;  les  fonctions  déclinent  ;  la  foi- 
folefTe  augmente. ,. devient  générale, &: 
menace  d'une  extinction  prochaine. 

Dans  le  premier  cas  ,  celui  déré-» 
tifme  &  de  défordre  ,  la  faignée  du 
Bras    fait    une   diverrlon    nécefTaire 
de    l'écoulement  contre  nature  ,    ôc 
modère  l'irrégularité  des  folideSé    On 
donne  ,    dans  le  même  objet  >    dés. 
boirTons  délayantes ,  les  infufions  de. 
laitue,   de  pourpier,   de  langue-de- 
chien,    de  fleurs  de  nénuphar;   des; 
émuHibns  avec   les  quatre  femences; 
froides, adoucies  avec  le  fucre.  ouaveç: 
des  fyrogs,  tels  que.  celui  de,  nénut 
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phar  ou  de  violettes  :  on  Te  fert  uti- 
lement ,  deux  fois  par  jour ,  du  fyrop 
de  K arabe,  à  la  dofe  de  demi-once 
chaque  fois» 

Dans  le  cas  de  relâchement ,  on  a 
recours  aux  infufions  de  pouliot,  de 
petite  fauge  ,  de  petit  muguet ,  de 
pimprenelie  ,  adoucies  avec  les  fyrops 
de  flaschas ,  de  pivoine  ,  dVmoife 
ou  d'écorce  d'orange 

Lorfque  les  convulfïons  réiîftent  à 
ces  feccurs  ,-  on  ajoute  à  une  ta(Te 
cPinfufion  de  quelqu'une  de  ces  plan- 
tes ,  depuis  vingt  jufqu'à  vingt-  cinq 
gouttes  minérales  anodines  d'HofT- 
man  :  on  peut  donner  la  même  dofe 
d'eux  fois  par  jour  ,  le  matin  ck  le 
loir  ;  ou  bien  on  fait  prendre,  toutes 
ks  heures,  une  ou  deux  cuillerées  à 
bouche  de  la  potion  fuivante. 
P.  jyËaux  difiillées  de  Tilleul,  deux 
ences* 

De  Menthe  j 

De  Fleurs  d'O* 

range- 9  de  cha* 

que  une  once» 

De    Liqueur    minérale    anodine 

d'Hoffman ,  trente  gouttes* 
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D'Rfîence  de  Ca,Jloréurnf  dix  gout- 
tes. 
De  Syrop  de  Stcechas ,  demi-onçe? 
Mêlez,  le  tout  pour  une  potion. 

Lorfque  les  convulftons  Te  font  mo- 
dérées ,  on  éloigne  les  prifes  de  la 
potion  :  lorfqu'elles  ont  ceffé  ,  on 
continue  d'en  faire  prendre ,  trois 
Ou  quatre  fois  par  jour,  pour  foutenir 
le  ton  des  folides. 

Si,  malgré  ces  précautions,  les  con- 
vulfions  recommencent ,  on  donné,  le 
matin  &  le  foir  deux  ou  trois  grains 
de  camphre  ,  pourvu  que  la  malade 
en  puifte  fupporter  l'odeur  :  on  le 
difïbut  dans  une  cuillerée  de  fyrop 
d'armoife  ou  de  pivoine  ;  on  y  ajoute 
fept  à  huit  grains  de  caflorlum  en 
poudre,  tout  cela,  fans  préjudice  de  la 
potion  ordinaire ,  &C  de  plufieurs  taf* 
{es  par  jour,  en  différens  tems ,  d'in- 
fufion  de  menthe  ,  de  tilleul ,    &£c. 

Cure  des  Convuljlons  qui  proviennent 
de  la  fupprejjîon  des  Lochies. 

On  tente  tous  les  moyens  poffibîes 
pour  rétablir  cette  évacuation  nécef- 
îaire  ,  ou  pour  y  fuppléer  par  tes  re£* 
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fources  de  l'art  ,  félon  la  méthode 
établie  dans  le  Chapitre  qui  concerne 
fa  fuppreffion. 

Les  fecours  propres  à  rétablir  les 
lochies  font  les  plus  efficaces  qu'il 
foit  poflible  d'employer  pour  calmer 
les  convuHions  ck  pour  les  guérir. 

Cependant,  û  les  convulnons  fe 
Soutiennent  ,  on  fait  un  ufage  plus 
fréquent  de  demi-bains  &  de  bains 
entiers  ;  de  boirions  délayantes  ,  &C 
d'émulflons-  On  prefcrit  en  même 
tems  Fufage  des  pilules  fuivantes,  dont 
on  fait  prendre  trois  fois  par  jour,  le 
matin  à  midi ,  &  le  foir ,  à  la  dofe 
de  quatre  ,  chaque  fois. 
P.  De  Sagapénum  > 

De  Galbanum  4    de  chaque  d&mi- 
gros. 

De  Karabé  ,  un  fcrupule, 

D }  Affa-farida  , 

De  Camphre  9    de  chaque  quinze 
grains. 

D'Opium  lave  9  deux  grains. 

D'Huile  de  Succin,  quatre  gouttes, 
Faites-en,felon  l'art,  des  pilules  de  trois 
grains  chacune*  ayee  le  iyrop  d'^r* 
moife 
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Outre  ces  fecours,  on  fait  ufage,  de 
tems  en  tems ,  de  la  potion  calmante, 
dont  la  formule  eft  inférée  dans  l'ar- 
ticle précédent.  On  doit  ayoir  foin*" 
dans  le  déclin  delà  maladie,  de  lâ- 
cher le  ventre  ,  &:  de  purger  avec 
ménagement  ,  félon  les  indications 
fournies  par  les  fymptomes  de  la 
couche  9  ôc  par  l'état  du  genre  nèr- 
veux. 

Cure  des  Convuljions  qui  proviennent 

d'une  irritabilité  trop  grande 

du  genre  nerveux. 

Tout  agace  le  genre  nerveux ,  lor£ 
qu'il  a  contracté  une  irritabilité  ex- 
ceflive  :    la  moindre  chofe  alors  lui 
fufçite  des  mouvemens  fpaûnodiques, 
ou  le  met  en  çonvulfion.    Dans  cet 
état  d'irrégularité  ,  les  fibres  nerveufes 
ont  pris  un    ton  trop    rehauiTé  ;  ou 
t)ien  elles  manquent  d'un  refïbrt  fuf- 
nTant  pour  accomplir  une   élafticité 
îïéceffaîre  à  leurs  fonctions.  Le  pre- 
mier cas  fe  manifelte  par  la  force  du 
tempérament  des  malades  ,*  par  leur 
vivacité ,  ck  par  la  violence  des  mou* 
vçmens  convulfifs^ou  de$  çorivulfienj  « 
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l'autre  s'annonce  par  la  foibîeffe  du 
tempérament ,  par  la  fréquence  &  la 
débilité  des  mouvemens  convuMfs,  ÔC 
des  convulfîons. 

Cette  feule  différence  indique  les 
moyens  qu'il  faut  mettre  en  ufage 
pour  remédier  à  ces  accidens.  -Ces 
moyens  font  les  mêmes  que  ceux  qui 
font  indiqués  dans  les  articles  précé- 
dons, pour  remédier  aux  mouvemens 
fpafmodiques  ,  &  aux  convulfions  qui 
prennent  leurs  caufes  dans  les  engor- 
gemens ,  la  roideur  &  l'irritation, 
ôc  à  ceux  qui  proviennent  de  la  foi- 
bîeffe ck  de  l'épuifement. 

Moyens  de  remédier  aux  Convulfions 
particulières ,  ou  crampes  du-col  de 
la  Matrice ,  de  celui  de  la  J^effie 
ou  du  Sphincter  de  VAnUs. 

On  n'a  pasletems,  dans  cet  état 
critique  ,  ck  qui  efl  toujours  accom- 
pagné d'un  danger  imminent  ,  de 
chercher  à  dilater  ces:  organes  par 
les  fomentations  :  on  ne  peut  pas  por- 
ter une  main  téméraire  dans  Leco). 
de  la  matrice,  pour  le  dilater  ck  le  dé- 
livrer des  caillots  qui  s'y  font  formés* 

comme 
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comme  on  le  devroit  dans  d'autres 
cas  &  dans  d'autres  circonftances.  Il 
ne  refte,  contre  une  mort  prochaine, 
qu'une  feule  reflburce ,  qu'un  feul  re- 
mède; c'eft  X opium. 

On  donne  Vopium  par  demi-grain; 
Comme  le  cas  eft  des  plus  preflans  , 
on  réitère  cette  dofe ,  chaque  demi- 
heure  ,  pendant  trois ,  quatre  fois,  &C 
même  davantage  ,  h*  les  circonftances 
l'exigent.  Dès  que  ce  remède  com- 
mence d'agir  ,  l'orifice  de  la  matrice 
fe  ramollit  ;  fa  réfiftance  diminue  , 
cefTe  :  les  grumeaux  s'échappent  fou- 
vent  par  leur  propre  poids  ,  fans  d'au- 
tre fecours  ;  &  les  lochies  reprennent 
leur  cours  ordinaire. 

Il  en  eft  de  même  des  crampes  du  col 
de  la  veflie  &  du  fphin&er  de  Vanus  ; 
Xopium  rétablit  les  évacuations  qui  fè 
font  par  ces  voies ,  &  favorife  en  même 
tems  celle  des  lochies ,  bien  loin  de 
leur  nuire  ,  6c  de  leur  être  contraire. 

Cependant  Vopium  a  été  profcrir, 
par  un  préjugé  mal  entendu  ,  dans 
les  maladies  des  femmes  en  couche , 
fous  prétexte  qu'il  fupprime  les  éva- 
cuations de  la  couche.  Cette  opinion 
eft  contraire  à  la  phyfique  du  corps 
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humain  ,  à  l'expérience  èk  à  Fobieff? 
vation  :  elle  eft  auffi  fauffe  que  dan* 
gereufe. 

La  douleur  êk  l'irritation  font  ,  à 
la  fuite  de  l'accouchement,  les  caufes 
principales  des  dérangemens  dçs  lo- 
chies ;  ii  l'on  ôte  ces  caufes,  l'éva? 
cuation  fe  rétablit.  Uopium  efl  le 
vrai  fpécifique  de  la  douleur  ck  de  l'ir? 
ritation.  Pourquoi  ne  fe  ferviroit-on 
pas  de  ce  remède  falutaire  dans  la 
couche  ,  pour  modérer  des  fympto- 
mes  redoutables  ,  6k  fouvent  très- 
f  jneftes  ?  On  doit  donc  fe  raflurer 
fur  fes  prétendus  mauvais  effets  dans 
les  maladies  des  femmes  en  couche  , 
lorfque  la  douleur  &  l'irritation  en 
indiquent  l'ufage,  ck  l'exigent  :  il  eft 
îî^me  efTentiel  ck  néceflaire  dans  les 
t  anchées  utérines.  Ces  tranchées,  lor£ 
qu'elles  font  modérées ,  favorifent  l'é- 
vacuation des  lochies;  fi  elles  de- 
viennent fortes  ck  violentes ,  elles  font 
un  effet  contraire ,  ck  les  fupprimerît. 
Dans  ce  cas  dangereux  ,  Vopium 
calme  les  douleurs ,  en  modère  l'ex- 
cès,  ôte  les  obftacles  qui  s'oppofent 
à  l'évacuation ,  êk  la  rétablit. 

Il  eâ  cependant  à  propos  de  mé- 
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nager  les  dofes  de  ce  remède,  de  fa- 
çon que ,  par  Ton  effet ,  il  n'ôte  que 
les  douleurs  exceffives ,  fans  affaiblir 
les  néceffaires.  En  général ,  on  ne  doit 
pas  donner  ï *  opium  9  dans  les  maladies 
des  femmes  en  couche,  à  des  dofes  af- 
fez  fortes  pour  engourdir  les  organes, 
dans  la  crainte  de  troubler  leurs  fonc- 
tions ;  ce  feroit  affoiblir  leur  élafticité, 
au  lieu  de  la  rétablir  ,  &  au  lieu  de  la 
foutenir  dans  l'ordre  de  la  nature ,  ÔC 
vis-à-vis  (qs  fondrions. 


CHAPITRE  IV. 

Du  Komijfement  des   Femmes 
en  couche. 

LEs  femmes  en  couche  font  fu- 
jettes  à  des  vomhTemens  qui 
fuivent  immédiatement  l'accouche- 
ment ,  ou  qui  furviennent  peu  de 
tems  après  :  on  en  diilingue  tix.  efpe- 
ces  différentes. 

Dans  la  première  efpece,  les  ma- 
lades vomment  les  alimens ,  peu  de 
tems  après  les  avoir  pris. 

Dans  la   deuxième,  elles    ont  le 
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même  vomiflement ,  mais  avec  dour 
leur  &  fenfibilité. 

Dans  la  troifieme  ,  les  matières 
font  grisâtres ,  noirâtres ,  fétides. 

Dans  la  quatrième ,  ce  font  des 
humeurs  bilieufes  ,  acres ,  irritantes  , 
&  comme  corrofives. 

Dans  la  cinquième ,  les  malades  vo- 
miflent  le  fàng,  tel  qu'il  eft  dans  les  vaif 
féaux  :  quelquefois  il  fort  par  caillots, 

Dans  la  fixieme ,  le  fang  eft  moins 
coloré ,  moins  vif  &  plus  délayé 
que  celui  de  la  cinquième  efpece. 

Symptômes  des  différentes  efpeces  de 

Vomijfementdes    Femmes 

ep.  couche. 

Les  malades ,  dans  la  première  es- 
pèce de  vomiflement,  reffentent ,  dès 
qu'elles  ont  pris  de  la  nourriture,  àes 
pefanteurs  &  des  gonflemens  très-? 
incommodes  dans  l'eftomac.  Elles 
rendent  des  vents  en  abondance , 
par  la  bouche  &  le  fondement,  fouf- 
frent  des  tiraillemens  conlîdé râbles  , 
lorfqu'elles  ne  peuvent  pas  en  ren- 
dre, jufqu'à  ce  qu'elles  ayent  vomi 
leurs  alimens  à  demirdigérés,  ou  fou? 
yent  tels  qu'elles  les  ont  priso 
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Dans  la  deuxième  e'fpeçe ,  les  ma^ 
lades  ont  une  fenfibilité  confiante  & 
douioureufd  dans  toute  la  région 
épigaftrique ,  qui  augmente  par  la 
compreffion  :  le  poids  même  des -ali* 
mens  produit  cet  effet  ;  alors  les 
membranes  de  l'eftomac  Te  contrac- 
tent, &  le  vomiflement  s'enfuit. 

Dans  la  troifieme  efpece ,  les  ma* 
lades  ont  la  bouche  pâteufé ,  la  lan<- 
gue  chargée  de  limon,  &  l'haleine 
forte  :  elles  éprouvent  des  hoquets 
fréquens ,  n'ont  point  d'appétit  ;  leur 
goût  fe  déprave  de  plus  en  plus;  les 
garde-robes  font  fétides  ;  6k  fouvent 
il  leur  furvient  des  cours- de-ventreé 

V } abdomen  fe  météorife,  dans  la 
quatrième  efpece  ;  &]  il  eft  d'une  fen- 
fibilité extrême  :  il  en  réfulte  des  in- 
quiétudes générales,  des  altérations, 
des  fommeils  agités  6V  interrompus  , 
&îa  fièvre;  les  lochies  fe  fuppriment  ou 
diminuent  extrêmement,  &  devien- 
nent glaireufes,  fànieufes ,  fétides,  &c. 

Dans  la  cinquième  efpece ,  le  bas- 
ventre  n'eft.  ni  dur  ni  tendu.  Les  ma> 
lades  ont  une  efpece  de  fenfation 
gravative  ,  vers  la  partie  du  vaiffeau 
qui  fournit  le  fang  :  les  lochies  cou* 
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lent;  mais  leur  écoulement  diminue 
à  mefure  que  le  vomilTement  de  fang 
devient  confidérable  ,  ou  qu'il  épuife 
par  fa  durée  ;  elles  fe  fuppriment ,  s'il 
cil  externe.  Le  fang  qui  provient  de  ce 
vomirTement  eft  d'un  rouge  plus  ou 
inoins  altéré,  félon  le  féjour  qu'il  a 
fait  dans  la  cavité  de  l'eftomac  ou  du 
duedenum  :  quelquefois  il  ert  noirâ- 
tre ck  grumelé  ,  parce  qu'il  a  fé- 
journé  pendant  long-tems. 

Les  lochies  font  fupprimées  dans 
la  fîxieme  efpece  de  vomirTement. 
Les  matières  de  celui-ci  font  d'abord 
allez  rouges  :  elles  pâliffent  de  plus 
en  plus ,  ck  deviennent  enfin  ternes  &C 
purulentes;  elles  fuivent  le  progrès 
ordinaire  des  lochies,  avec  cette  diffé- 
rence qu'elles  font  toujours  fétides  , 
&  de  mauvaife  qualité:  \9  abdomen  fe 
météorife  ,  devient  douloureux;  ôc 
fouvent  il  s'enflamme. 

Danger  de  ces  efpeces  de  VomiJJlment. 

Toutes  ces  efpeces  de  vomilTe- 
ment font  três-dangereufes  chez  les- 
femmes  en  couche  :  elles  diminuent 
leurs  forces,  les  abbatent,  les  épui- 
fe nt  ,  font  aux  lochies  une  diver flots 
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contre  nature  ,  les  iuppriment  par 
leur  abondance  ck  j)ar  leur  durée; 
détournent  ck  tariffent  les  fources  du 
lait  de»  mères  qui  nourrirent  leurs 
enfans ,  Se  font  fouvent  périr  celles 
qui  ne  nourrifTent  pas,  en  confondant 
leur  lait  avec  la  maffe  générale  des 
liquides. 

Caufes  ou  Sources  des  différentes  efpi* 

ces  de  Vomiffemeht  des  Femmes 

m  couche* 

La  première  efpècé  provient  de  îa 
débilité  des  organes  de  la  digefîion  ; 
la  deuxième  ,  de  leur  irritabilité  ;  la 
troisième ,  de  matières  corrompues 
taour  avoir  trop  féjourfté,  vers  la  fin 
de  la  grofïeiïe,  dans  le  canal  inteftinal  ; 
îa  quatrième,  d'engorgemens  phlo- 
giftiques  dans  les  membranes  des  en- 
trailles, ou  des  autres  vifeeres  du  bas- 
ventre;  la  cinquième,  de  quelque 
vahTeau  rompu  dans  le  foie  ,  la  rate , 
les  inteftins  grêles  ou  le  ventricule  ; 
la  fixieme  ,  de  la  fuppreflion  àes  lo* 
chies  qui  s'évacuent  par  les  extremi* 
tés  des  vaiffeaux  capillaires  du  foie  * 
de  la  rate  ,  du  canal  intemnal  ,  de 
feftomac  ;   par  les    pores   de  leurs 
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membranes ,  ou  bien  par  le  tiflu  cel- 
lulaire de  ces  viiceres  :  ce  font  les 
voies  qu'elles  fe  frayent  quelquefois, 
lorfqu'elles  ne  peuvent  pas  couler  par 
celles  de  la  matrice  &  du  vagin. 

MET  H  ODE      CURA T I VE 

des   différentes   efpeces  de 
Vomiffement. 

Cure  de  la  première  efpece  de  Vomîf~ 
fement  ;  celle  qui  provient  du  re- 
lâchement de  FejLomaCm. 

On  doit  interdire  Pu  fige  des  alî* 
mens  folides ,  &  nourrir  les  malades  , 
de  bouillons  faits  avec  le  mouton  ÔC 
la  volaille  ,  toujours  à  petites  prîtes  , 
crainte  de  furcharger  Peftomac,  &  de 
provoquer  le  vomifTement.  Si  cette 
nourriture  ne  fuffit  point ,  on  la  fou- 
tient  avec  quelques  cuillerées,  de  ge- 
lée de  viande,  de  corne- de  cerf,  ou 
de  crème  de  riz,  pourvu  que  les  ma- 
lades la  fupportent  aifément  >  ck  ne 
la  vomiffent  point. 

Il  faut  éviter  les  boifTons  abondan» . 
tes ,  &  celles  qui  font  propres  à  re- 
lâcher, Des  tifanes  faites  avec  la  corne.- 
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dé- cerf  râpée,  la  pomme  ,  J'éeorce 
d'orange  ,  celle  de"  citron ,  font  les 
plus  convenables.  On  leur  fubftitue, 
avec  fuccès,  des  infufions  de  fGolopen- 
dre  ,  de  fan'icle ,  de  menthe,  de  pe- 
tite fauge  ?  qu'on  adoucit  avec  le  fy- 
rop  de  limons  ,  de  bigarade,  ou 
avec  le  fuere.  On  permet  quelques 
cuillerées  de  vin  de  Bourgogne  ,  de 
Bordeaux,  de  Malaga,  ou  d'autres  fenv 
blables.- 

Ces  vins  feront  plus  médicament 
{eux,  &  plus  propres  à  rétablir  le 
ton  des  fibres  de  l'eftomac  ,  n*  l'on 
fait  infufer  à  froid  ,  fur  chaque  pinte  , 
un  gros  de  cafcarille  ou  de  quinquina 
concafTés  i  enfermés  dans  un  nouet  : 
ils  feront  encore  plus  efficaces,  fi  l'on 
fart  fondre  dans  chaque  prife  trois  o% 
quatre  grains  de  fel  d'abfinthe  ou  dé 
chardon  bénite 

Si  le  vomilTement  fe  foutient  mal- 
gré ces  fecours,  on  le  terminera  en 
faifant  prendre,  tous  les  deux  jours  le 
matin  ,  de  lix  à  douze  grains  d'ipe- 
cacuanha  en  poudre ,  dans  une  cuil- 
lerée abouche  d'eau  de  fleurs  d'orange, 
ou  de  menthe  ;  l'infufton  de  menthe 
de  jardin   peut  fuppléer  .aux    eaux 
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diftillées,fî  l'on  en  triple  la  dofé.  On 
fufpend  l'ufage  de  l'ipécacuanha,  dès 
que  le  vomhTement  a  ceffé ,  ck  l'on 
continue  celui  dos  autres  remèdes, 
jufqu'à  ce  que  Peftomac  foit  totale- 
ment rétabli  ;  ce  que  l'on  reconnoît 
par  la  liberté  de  Tes  fonctions. 

Il  convient,  pour  entretenir  &  fa- 
vorifer  l'écoulement  des  lochies ,  de 
tenir  le  ventre  conftamment  libre  par 
le  fecours  des  lavemens  qu'on  fait  de 
décochions  de  camomille  ,  de  mélî- 
lot,  de  bourrache  ,  de  mercuriale  : 
on  délaye  dans'  chacun  une  ou  deux 
onces  de  miel  commun,  ou  de  ca£ 
fonade. 

Lorfque  le  vomhTement  a  cerTé,  on 
a  recours  aux  purgatifs  qu'on  choifit 
dans  la  ckfTe  des  toniques  ,  tels  que 
le  luivant. 

P.  De  Tamarins  y  une  once. 
Faites-les  bouillir,  pendant   un  quart 
^d'heure,  dans  douze  onces  d'eau  com- 
mune :  jettez-y,  en  ôtant  le  pot  du 
feu, 

De  Rhubarbe  concajfie  ,    deux 
grc-J. 
Lanfez  infufer  un  quart  d'heure  :  paC 
fez  par  une  étamine  couverte  d'une 
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couche  de  cerfeuil ,  ou  de  crelTon  de 
fontaine  ,  ck  faites-y  fondre , 

De  Sel  d'Epfom  ,  demi-once, 
Divifez  ce  purgatif  en  deux  prifes 
égales  :  faites-les  prendre  le  matin,  en 
obfervant  trois  heures  d'intervalle 
d'une  prife  à  l'autre.  On  fera  prendre 
un  bouillon,  une  heure  ck  demie  après- 
la  première.  Si  la  malade  e(t  purgée 
par  celle-ci,  on  remettra  l'autre  au 
lendemain. 

Ce  purgatif  doit  être  réitéré  plu* 
fieurs  fois,  pendant  le  refte  de  la  cou- 
che ,  en  obfervant  des  intervalles  pro- 
portionnés à  la  fituation  des  mala- 
des. 

Cure  de  la  deuxième  efpece  de  Vomif* 

fement  ;  celle  qui  provient  de 

l'irritation, 

La  diète  doit  être  exacte ,  légère 
ck  humectante.  Les  bouillons  de  veau 
ou  de  poulet,  à  très-petites  prifes,  fuf- 
firont  pour  toute  nourriture  ;  une  lé- 
gère décoction  de  riz,  une  infufion 
de  fleurs  de  bouillon-blanc,  de  mauve, 
de  violettes  de  Mars  ,  avec  très-peu 
de  fucre ,  feront  la  boirïon  ordinaire 
des  malades. 
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On  appliquera  fur  la  région  de 
l'eftomac ,  &.  fur  tout  le  bas- ventre 
des  ferviettes  ou  des  flanelles  im- 
bibées d'une  décoction  de  plantes 
émollientes,  &  de  graine  de  lin,  qu'on 
aura  foin  de  renouveller  toutes  les 
deux  heures  :  on  donnera  trois  ou 
quatre  lavemens  par  jour  ,  avec  k 
même  décoction  ,  ou  avec  du  lait. 

Si,  malgré  ces  fecours,  le  vomifTe- 
ment  &  la  fenfibilité  de  la  région 
épiganrique  fubfiftent ,  on  a  recours 
à  des  fàignées  ménagées  félon  les 
forces  des  malades.  Ces  évacuations 
font  indifpenfables ,  avec  ta  nevre , 
&  fur- tout  fi  les  lochies  font  dimi- 
nuées oufupprimées.  Onfoutient  leur 
effet,  principalement  après  la  fièvre 
de  tait,  par  des  demi- bains  domefli- 
ques  ,  d'une  chaleur  modérée. 

Lorfque  le  vomirTement  fe  fbutîent 
malgré  ces  fecours  y  on  peut  faire 
prendre  fans  crainte  de  nuire  ,:  un 
quart  de  grain  &  opium  ,  toutes  les 
quatre  heures  ,  jufqu'à  ce  que  ce 
fymptome  foit  difïipé  :  Y  opium  ne 
réufliroit  pas  au  commencement  ;  il  ne 
faut  le  placer  qu'après  les  fàignées  Ô£ 
quelques  jours  d'ufage  des  délayan^ 
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Dès  que  l'on  s'apperçoit  que  les- 
fymptomes  de  la  maladie  font  fennV 
blement  diminués  ,  on  eflfaye  de  la* 
cher  le  ventre  ,  en  faifant  prendre, 
deux  ou  trois  fois  par  jour,  en  dif~ 
férens  tems,  depuis  deux  gros  jus- 
qu'à demi-once  de  cafle  mondée, 
dans  une  infufion  de  fleurs  de  mauve 
ou  de  guimauve.  La  liberté  des  garder- 
robes  étant  établie  par  ce  moyen  , 
on  fait  prendre,  le  matin,  deux  onces 
ou  deux  onces  &  demie  de  manne  % 
on  continue  l'ufage  de  la  caffe ,  avec 
ménagement  ;  &  on  réitère  de  tems 
en  tems  la  purgation  aver  la  manne  ^ 
jufqu'à  une  entière  guérifono* 

Cure  de  la  troifïeme  ejpece  de  Vomif* 
fement ,  qui  vient  à  la  fuite  d'urr 
mauvais  régime  obfervé pendant  les 
grofefe. 

Cette  efpece  de  vomhTement  eff 
afTez  fréquente  dans  les  femmes  ca^ 
cochymes  &  valétudinaires.  Comme 
elle  ert  le  produit  d'une  longue  fuite 
de  digérions  dépravées ,  ks  parois 
internes  du  canal  inteflmal ,  fur-tout 
celles  du  ventrkule  &t  des  boyaux 
grêles  >  font  enduites  ou  tapiflees  de 
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glaires  ou  de  mucofîtés  étrangère*^ 
qui  en  arToiblhTent  les  fondions ,  ou 
d'autres  humeurs  dépravées  ,  qui  ont 
acquis ,  en  y  croupiûant ,  une  qualité 
irritante.  Les  indications  curatives  pré* 
fentent  la  nécefîité  de  divifer  ces  ma» 
tieres  étrangères,  de  les  délayer,  les 
rendre  coulantes ,  &  les  évacuer  par 
le  moyen  des  garde-robes. 

Le  petit-lait  eft  la  bohTon  la  plus 
convenable ,  fur-tout  fi  l'on  y  fait  in- 
fufer  quelques  feuilles  de  menthe  de 
jardin  :  faute  de  petit-lait ,  on  fe  fert 
d'une  infufion  de  fleurs  de  mauve  , 
de  guimauve ,  &c.  Les  bouillons  doi- 
vent être  peu  nourrifTans  :  on  les  rend 
médicamenteux,  en  yfaifantinfufer  du 
crefïbn  de  fontaine  ,  ou  bien  du  ca- 
pillaire de  Canada.  Chaque  prife  de 
bouillon  ne  doit  être  que  de  trois  ou 
quatre  onces,  de  crainte  que  les  ma- 
iades  ne  les  rejettent  par  le  vomiffe- 
ment. 

On  foutient  l'effet  de  ces  boirions, 
par  des  lavemens  émolliens ,  où  l'on 
ajoute  une  once  de  caflbnade  ,  ou 
bien  deux  ou  trois  onces  d'huile  i d'a- 
man v  es  douces,  de  lin  ,  de  navets, 
fraîches ,  &c  tirées  fans  feu. 
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Lorfqu'on  a  obtenu  la  liberté  dtî 
ventre  ,  par  l'ufage  de  ces  remèdes  9 
le  vomifîement  ceffe.  Il  faut  alors 
avoir  recours  aux  purgatifs  les  plus 
doux ,  tels  que  de  légères  inrufïons 
de  follicules  de  £éné9  en  très-petites 
dofes ,  avec  la  caiïe  ,  la  manne  ,  ou 
quelqu'un  des  fyrops  purgatifs,  tels  que 
ceux  de  fleurs  de  pêcher,  de  pommes 
compofé ,  &C  On  réitère  ces  purga- 
tifs ,  jufqu'à  ce  que  le  canal  inteftinal 
foit totalement  débarrafTé  des  matières 
étrangères,  qui  caufoient  fon  defor- 
dre  :  on  augmente  la  nourriture ,  à 
proportion  que  le  vomiflement  &  les 
autres  fymptomes  diminuent  ck  fe  dif- 
fipent. 

Cure  de  la  quatrième  efpece  de  Vo~ 

mijjement ,   celle  qui  provient  d'en* 

gorgemens  phlogijiiques. 

Cette  efpêce  de  vomiflement  eu 
des  plus  dangereufes,  La  phlogofe 
qui  la  produit  dégénère  bientôt  en 
inflammation,  &  celle-ci  en  gangrené? 
û  l'on  n'en1  pas  aflez  heureux  pour 
prévenir  ces  açcidens ,  par  les  fecours 
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les  plus  prompts  6k  les  plus  efficaces* 
Lorfque  la  gangrené  commence  à 
s'établir ,  le  vomhTement  6k  les  au- 
tres fymptomes  diminuent  6k  ceiTent 
très-promptement  ;  les  fondions  pa- 
roifTent  fe  rétablir  ;  6k  Ta  mort  frape 
tout-à  coup  les  malades  y  dans  le 
tems  qu'elles  commencent  à  con- 
cevoir des  efpéranees  d'une  guénfon 
prochaine. 

On  ne  doit  pas  craindre  Cet  acci- 
dent, lorfque  les  fymptomes  de  la  ma- 
ladie diminuent  peu- à-peu  7  6k  par  de- 
grés :  cette  progreflîon  annonce >  au 
contraire ,  une  guérifon  prochaine. 

Le  petit-lait,  ou  l'eau  de  poulet, 
doivent  être  la  feule  boifïbn ,  6k  tenir 
lieu  de  nourriture  dans  cette  mala- 
die, jufqu*à  ce  que  les  fymptomes 
en  foient  modérés.  La  faignée  fou- 
vent  réitérée ,  d'abord  au  bras ,  en- 
fuite  au  pied ,  félon  les  forces  des  ma- 
lades ,  eft  le  fecours  lé  plus  prompt 
ck  le  plus  falutaire  que  l'on  puiuè 
donner  :  un  ufage  continué  de  fo- 
mentations 6k  d'embrocations  émoi* 
lientes  fur  le  bas- ventre  en  foutient 
parfaitement  les  effets»  On  donne  df$ 
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lavemens  fréquens,  avec  la  décoction 
de  feuilles  de  bouillon-blanc  Se  de 
guimauve,ou  avec  le  lait.  Si  ces  fecours 
ne  fumYent  pas  pour  modérer  le  vo- 
mirTement ,  il  faut  avoir  recours  aux 
demi-bains  chargés  d'une  déco&ior* 
de  plantes  émollientes. 

Lorfqu'on  s'apperçoit  que  le  vomH* 
fement  ck  fes  fymptomes  diminuent, 
on  fait  prendre,toutes  les  deux  ou  trois 
heures ,  quelques  cuillerées  à  bouche 
de  bouillon  léger  :  on  en  donne  da- 
vantage ,  $c  on  le  fait  plus  nouruTant, 
à  mefure  que  la  convalefcence  s'a- 
vance; ck  on  pafle  à  une  nourriture 
plus  folide ,  dès  que  les  malades  font 
en  état  de  la  fupporter» 

Le  vomhTement  étante  (ur  fa  fut  J 
on  efTaye  quelques  verres  d'une  légère 
eau  de  cafTe  ,  qu'on  réitère  toutes 
les  quatre  à  cinq  heures  ;  on  en  rap- 
proche les  dofes,  à  mefure  que  l'efto- 
mac  s'en  accommode,  &  qu'elle  com- 
mence à  lâcher  le  ventre  ;  on  palTe 
eniuite  à  la  manne ,  à  petites  dofes 
que  l'on  augmente  &  réitère ,  félon 
1  état  de  la  convalefcence  ,  &  les  cir* 
confiances  qu'on  y  remarque* 
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Cure  du  Vvmiffement  de  ta  ùnquientt 

tfpece,  ou  du  Voniijfement 

de  Jhng, 

On  a  tout  lieu  de  s'alarmer,  lor£ 
que  ïe  vomnTement  de  fang  pro3 
vient  d^un  vahTeau  rompu  ,  dans  les 
efforts  de  l'accouchement.  Celui  qui 
provient  de  quelque  vaiiïeau  ,  dont 
l'extrémité  s'en1  entr'ouverte  ou  dé- 
collée ,  eft  moins  à  craindre  ;  mais  il 
eft  toujours  dangereux.  11  n'y  a  rien 
déplus  preffant  que  d'y  remédier. 

Dans  l'un  6k  l'autre  cas ,  on  réduit 
les  malades  à  une  diète  févere  :  l'eau 
de  poulet  leur  fu-ffit  pour  boiflbn  Se 
pour  nourriture.  Si  la  foiblelTe  de- 
vient extrême ,  quelques  cuillerées  de 
gelée  de  viande  ,  ou  de  bouillon,  fuf- 
fifent  pour  foutenir  les  forces  :  on 
augmente  cette  nourriture  ,  à  mefure 
que  le  vomnTement  diminue;  mais 
on  ne  permet  des  alimens  iolides, 
que  quelques  jours  après  qu'il  a  to- 
talement cefTé. 

La  fàignée  du  bras  efl ,  dans  cette 
circonftance  9  le  remède  le  plus  né« 
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CefTaire  :  on  faigne  enfuite  du  pied  ? 
&  l'on  réitère  ces  faignées  ,  félon  Ici 
violence  du  vomhTement ,  ou  fa  di- 
minution, &  félon  la  force  ou  la  dé- 
bilité des  malades.  On  fait  àes  fric- 
tions féches  fur  les  extrémités  infé- 
rieures :  on  leur  fait  prendre  des 
bains  d'eau  tiède.  Si  tous  ces  moyens 
ne  fuffifent  pas  pour  faire  ceffer  le 
vomifTemenr  de  fang  ,  on  étend  des 
ferviettes  trempées  dans  l'eau  froide  , 
fur  les  deux  mains  &  fur  les  avant- 
bras  ,  jufqu'aux  coudes  :  on  lés  ap- 
plique enfuite  fur  les  omoplates  St 
fur  le  dos,  fans  lès  porter  jufqu'aux 
reins. 

Lorfque  les  vairTeaux  font  défenv» 
plis ,  ou  épuifés  au  point  que  les  ma- 
lades en  foient  affaiblies ,  il  eft  tems 
de  'faire  ufage  des  aftringens  vulné- 
raires ,  tels  que  des  infufîons ,  de  bu- 
gle  ,^de  fanicle ,  de  brunelle ,  de  plan- 
tain ,  de  pied- de-lion.  Si  les  infufions 
de  ces  plantes  ne  fuffifent  point  pour 
arrêter  le  fang  ,  on  en  fait  prendre  k 
fuc,  à  la  dofe  de  deux  ou  trois  onces, 
toutes  les  trois  heures  :  on  les  rend 
plus  efficaces,  en  ajoutant  dans  cha- 
que prife  huit  ou  dix  gouttes  d'efpnV 
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de-vitriol,  ou  d'eau  blanche  de  Ra«* 
bel.  Lorfque  les  malades  ont  des  in- 
quiétudes dans  les  membres,  ck  qu'el- 
les ne  repofent  pas ,  il  eft  efîeritieî 
de  modérer  ces  inquiétudes,  ck  de  leur 
procurer  du  fommeil.  A  cet  effet,  ori 
leur  fait  prendre ,  le  foir ,  demi-once 
de  fyrop  de  K arabe  ;  dans  une  taffe 
d'infufion  de  fleurs  de  coquelicot. 
Pendant  ce  tems-là ,  on  leur  donne 
des  lavemens  émolliens  ;  ck  l'on  fait , 
dans  le  vagin,  des  injections  tiédes,  de 
la  même  qualité  ,  afin  d'entretenir  la 
liberté  du  ventre,  ck  l'écoulement  des 
lochies ,  autant  qu'il  eft  poffible. 

Il  n'eft  permis  de  purger  dans  cette 
fâcheufe  maladie  ,  que  lorfque  les 
plaies  des  vaifTeaux  qui  fournhToient 
le  fang  font  confolidées.  On  com- 
mence alors  à  préparer  les  malades 
à  la  purgation  ,  par  l'ufage  des  laxa- 
tifs ;  ck  l'on  purge  avec  la  manne  ck 
la  caffe  ,  lorfque  les  indications  l'exi- 
gent. 

Cure  de  la  Jîxieme  efpece  de  Vomiffe* 
ment  ;  celle  qui  fupplie  à  £  éva- 
cuation des  Lochies, 

Le  traitement  de  ctttQ  efpece  de 
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vtfmifTement  eft  très-délicat ,  &  plein 
d'écueils  :  c'eft  une  évacuation  ne* 
ceflaire ,  qui  fe  fait  par  de  fauffes  rou- 
tes. L'arrêter,  c'eft  faire  périr  les  mai 
lades  ;  la  laifTer  fubfifler  ,  c'eft.  les 
expofer  à  des  accidens  dangereux.  On 
ne  peut ,  dans  des  circonstances  auflî 
fçabreufes ,  que  tenter ,  par  de  dou- 
ces diverfions,  de  rappeller  les  lochies 
vers  leurs  voies  ordinaires. 

Les  parlions  de  Famé  feraient  per^ 
nicieufes  dans  cette  maladie  ;  elles 
augmenteraient  le  vomirTement ,  éloi- 
gneraient déplus  en  plus  l'écoulement 
naturel  des  lochies  ,  &  rendraient 
les  fecours  de  1  art  impuirTans,  On  voit 
par-là ,  combien  il  eft  eflentiel  aux 
femmes  en  couche  de  s'en  garantir. 

Le  régime  de  vie  doit  être  très- 
exaéL  On  ne  doit  prendre  >  au  corn* 
mencement  que  des  bouillons  legerst 
A  mefure  que  le  vomhTement  change 
de  couleur,  &  diminue ,  on  peut  per* 
mettre  de  la  gelée  de  viande  ,  en- 
fuite  de  la  crème  de  riz  par  cuillerées  : 
on  pafle  à  des  foupes  légères ,  lorf- 
quele  vomiffement  acefle,  à  des  œufs 
frais  !  Sec.  La  boiiTon  doit  être  l'eaii 
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de  riz  ,  une  tifane  de  corne- de- cerf 
avec  la  mie  de  pain. 

La  faignée  du  pied  eft  le  fecours 
le  plus  prochain  ,  ck  le  plus  efficace, 
que  l'on  puiffe  donner  aux  malades  : 
on  la  réitère  félon  que  l'accident  eft 
plus  ou  moins  grave.  On  applique 
enfuite  des  fang-fuës  aux  grandes  lè- 
vres :  on  fait  des  frictions  fréquentes 
fur  la  région  des  reins  ,  fur  le  bas- 
ventre  ,  &  fur  les  extrémités  inférieu- 
res ;  il  faut  toujours  les  diriger  de 
haut]  en  bas. 

Il  eft  très  à  propos  de  faire  des 
injections  d'une  decoclion  émolliente, 
dans  le  vagin ,  ck  de  les  porter  juf- 
qu'à  l'orifice  de  la  matrice  ;  de  don- 
ner des  lavemens  fréquens ,  avec  la 
même  déco&ion  ou  avec  le  lait ,  & 
de  faire  des  embrocations  fur  la  ré- 
gion de  la  matrice,  avec  les  huiles 
de  lys,  de  lin  ,  de  noix,  d'amandes 
douces ,  Sec. 

Pendant  ces  tentatives  du  côté  de 
la  matrice  ,  on  tient  appliquées  fur 
la  région  de  Peftomac  des  emplâ- 
tres de  thériaque,  ou  bien  des  cata- 
plafmes  avec  des  feuilles  d'artichaut , 
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de  plantain  ;  avec  la  mille- feuille  , 
}a  renouée  ,  la  quinte  -  feuille  ,  l'a-* 
feille,  &c. 

Si ,  par  le  moyen  de  ces  fecours , 
il  s'établit  un  écoulement  par  le  va-? 
gin  ,  on  doit  arrofer  de  vinaigre  les 
emplâtres  &ç  les  cataplafmes  que 
l'on  met  fur  la  région  de  l'eftomac, 
&  continuer  les  aut*es  fecours ,  jufr 
qu'à  ce  que  l'écoulement  des  lochies 
foit  rétabli  par  fes  voies  ordinaires, 
&  que  le  vomhTement  ait.  cefTé. 

Dès  que  le  vomiffement  eft  fur  fa 
fin ,  &c  que  la  couleur  n'en  eft  plus 
rouge  ,  il  eft  tems  de  tenter  des  éva-ç 
cuations  par  les  garde-robes.  On  fait 
prendre,  trois  fois  par  jour ,  le  matin, 
à  midi,  &  le  foir ,  cinq  ou  fix  onces, 
chaque  fois,  de  décoclion  de  tamarins, 
où  l'on  fait  infufer  deux  gros  de  mi- 
robolans  citrins ,  pour  trois  prifes.  Le 
ventre  étant    devenu  libre   par    ce 
moyen  ,  on  ajoute  à  la  prife  du  ma- 
tin deux  onces ,   ou  deux  onces  ÔC 
demie  de  manne  :  on  continue  la  dé- 
coction &  l'infufîon,  en  proportion- 
nant la    dofe    des    mirobolans   aux 
évacuations  qu'on  a  en  vue  de  pro- 
curer; fk  on  y  ajoute  la  manne,  tous 


144         Maladies 

les  trois  ou  quatre  jours.  Si  ces  moyens 
ne  fuffifent  pas  pour  rétablir  les  lo- 
chies ,  &  faire  cefTer  le  vomifîement , 
les  malades  continueront  d'obferver 
une  diète  exacte,  très-legere,  &  s9qïi 
rapporteront,  pourlerefte,  aux  ref- 
fources  de  la  nature. 


CHAPITRE    V. 

Cours-de-v  entre  des  Femmes  en 
couche. 

LA  diarrhée  eft  le  cours-de-ven- 
tre le  plus  ordinaire  des  femmes 
en  couche  :  elle  eft  fymptomatique 
ou  critique.  La  première  furvient 
d'abord  après  l'accouchement  :  elle 
eft  une  vraie  maladie.  La  féconde  ne 
fe  déclare  que  vers  le  cinquième  ou 
le  feptieme  jour  de  l'accouchement  : 
elle  eft  falutaire  ,  û  elle  réunit  les 
qualités  d'une  crife  parfaite  ;  autrement 
elle  n'eft  pas  fans  danger. 

La  diarrhée  fymptomatique  âêg& 
nere  en  dyflenterie  ,  ou  devient  lien* 
lerique ,  lorfqu'elle  éludç  les  reflbur* 

ces 
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ces  -de  la  nature  ,  6c  les  fecours  de 
l'art ,  fur- tout  fi  les  malades  n'obfer- 
vent  pas  un  régime  de  vie  convena- 
ble à  leur  état. 

Différentes  caufes  des  Diarrhées 
fymptomatiques. 

Ces  diarrhées  proviennent  de  dif- 
férentes caufes ,  i°d'un  relâchement 
de  i'eftomac  ,  occasionné  par  une 
fuite  de  mauvaifes  digeftions,  pendant 
la  groffeffe  ,  qui  augmente  par  le  tra- 
vail &  par  les  pertes  de  l'accouche- 
ment ;  2°  d'une  phlogofe  du  canal  in- 
teflinal  ,  à  la  fuite  d'un  accouche- 
ment laborieux  ;  30  d'une  cacochy- 
mie  feorbutique ,  vénérienne,  fero- 
phuleufe ,  &c.  Toutes  ces  caufes  dif- 
pofent  la  maffe  des  liquides  à  la  diffo- 
lution  ,  Se  le  fyftême  des  folides  au 
relâchement.  Ces  différentes  efpeces 
de  diarrhées  ont  des  fymptomes  dif- 
férens  ,  félon  leur  nature. 

Symptômes  de  la  Diarrhée  de  la  pn\ 

miere  efpece  ;  celle  qui  provient  du 

relâchement  de  fEJlomac, 

Les  malades  rçflfentent,  après  avok 

G 
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fris  des  alimens ,  une  pefanteur  in- 
commode dans  la  région  épigaftri- 
que  :  elles  rendent  bientôt  après  par 
les  garde-robes,  avec  des  tranchées, 
des  matières  mal  digérées ,  grisâtres, 
glaireufes  &  fétides.  La  langue  fe 
charge  de  limon  :  ilfurvient  des  rots 
«idoreux.  La  dépravation  s'établit  & 
fait  des  progrès  ;  les  lochies  dimi? 
nuent ,  ou  fe  fuppriment  ;  V abdomen 
fe  météorife  ;  la  fièvre  s'allume. 

'Symptômes  des  Diarrhées  de  la  féconde 

efpece  ;  celles  qui  proviennent  d'une 

phlogofe  du  Canal  intejiinal. 

Les  entrailles  font  douloureufes,  dès, 
le  commencement  :  elles  deviennent 
de  plus  en  plus  fenfibles  ;  de  jour  en 
jour,  Vabdomen  fe  météorife.  Il  ne  fe 
jnanifeite  d'abord  qu'un  mouvement 
fébrile,:  bientôt  la  fièvre  fe  déve- 
loppe ,  s'allume  ;  l'inflammation  fuc- 
cède  à  la  phlogofe  ;  les  lochies  fe 
fuppriment  :  les  urines  deviennent  ar- 
dentes &:  briquétées  ;  les  garde-ro- 
bes font  grisâtres ,  foncées  ,  hachées , 
glaireufes,  fanguinplentçs ,  fétides  j> 
gangreneuses. 
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Symptômes  de  ta  Diarrhée  de  la  troi* 

Jieme  efpece;  celle  qui  provient 

d'une   Cacochymie, 

Les  fymptomes  de  la  diarrhée  de 
cette  efpece  font ,  une  fièvre  lente  , 
un  abbatement  général  des  forces, 
un  dégoût  confidérable  pour  les  ali- 
mens  ;  des  digeftions  lentes  6k  péni- 
bles ,  des  chaleurs  dans  les  entrailles 
ck  dans  les  vifeeres  ;  des  horripila- 
tîons  à  la  peau,  fur-tout  au  dos  & 
aux  extrémités  ;  des  urines  furfureu- 
fes  y  point  digérées ,  noirâtres  6k  fé- 
tides ;  des  lochies  (ànguinolentes  ^ 
des  évacuations  diarrhèiques  très-flui- 
des, fouvent  noirâtres,  6k  d'une  odeur 
infupportable  ;  un  pouls  fréquent, 
petit ,  foible  ;  l'artère  molle  ;  des  foi*- 
bleffes  enfin,  ck  des  douleurs  dans  les 
vifeeres  du  bas-ventre  ,  qui  font  les 
avant- coureurs  de  la  gangrené  &  de 
la  mort. 

Indications  curatives  de  la  Diarrhée 

de  la  première  efpece,  qui  provient 

du  relâchement. 

Une  fuite  de,  défgrdres  de  YeBpi 
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^nac,  pendant  la  groiïefle  ;  un  appau* 
vriflement  des  fucs  digeftifs ,  à  leur  oc- 
casion ;  des  matières  glaireufes ,  bi- 
iieufes ,  retenues  dans  le  canal  intef 
tinal ,  troublent  l'ordre  des  digeftions, 
augmentent  le  relâchement  des  fibre3 
membraneufes  des  inteftins,  excitent 
la  diarrhée  &  l'entretiennent,  la  font 
dégénérer.  Ces  indications  exigent  de 
corriger  ;  les  fucs  digeftifs ,  d'évacuer 
les  matières  étrangères  ,  retenues  dans 
les  premières  voies,  ck  de  raffermir  le 
ton  trop  relâché  des  folides. 

Cure  de  la  Diarrhée  de  la  première 
efpue  ;  celle  qui  provient  du  re- 
lâchement. 

Les  malades  doivent  obferver  une 
cliéte  légère ,  mais  nourriffante  :  elles 
fe  nourriront  de  bouillons  faits  avec 
le  bœuf ,  lé  mouton  &  la  volaille  ; 
«de  crèmes  de  riz ,  ou  de  tout  autre  fa- 
rineux au  bouillon;  de  jaunes  d'oeufs 
ru  bouillon  ;  d'oeufs  frais ,  une  fois  le 
jour,  avec  quelques  mouillettes.,  fi 
l'eftomac  s'en  accommode.  Lorfqu'on 
s'appercevra  de  quelque  fïgne  de  gué* 
rifon?  on  accordera  de*  foupes  lege-» 
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tes  ,  ck  lu ccefîï veinent,  par  degrés,  des 
alimens  plus  nourrifTans., 

La  tifane  ordinaire  fera  une  décoc- 
tion de  riz  où  de  gruau  ,  ou  bien  une 
tifane  avec  la  corne-de-cerf  calcinée, 
ck  la  mie  de  pain.  On  mettra  dans 
toutes  les  tifanes  un  peu  de  cannelle 
&  de  fucre. 

Vers  le  quatrième  ou  le  cinquième 
Jour  de  la  couche  ,  on  fera  prendre  f 
excepté  pendant  la  fièvre  de  lait,  trois 
verres  chaque  jour,  en  obfervant  qua* 
tre  heures  d'intervalle  de  l'un  à  l'au- 
tre, d'unapofeme  purgatif  &  tonique, 
tel  que  le  fuivant  : 

P.  De  Polipode  ,  deux  onces. 
Faites  bouillir,  un  quart  d'heure,  dans 
deux  livres  d'eau  commune.  Jettez-y, 
trois  minutes  avant  d'ôter  le  pot  du 
feu, 

De  Feuilles  de  Scotopendre^deml^ 

poignée. 
De    Rhubarbe   concaffèe  3    deux 


gros. 


tairiez  mfufer  un  quart  d'heure  :  pafc 
fez  par  une  éramine ,  &  faites-y  fon- 
dre, 

De  Sel  de  Sàgnate ,   deux  gros* 
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Lorfque ,  par  l'ufage  de  cet  apo* 
zème  ,  les  garde-robes  prendront  une 
couleur  jaune ,  &C  qu'elles  commen- 
ceront à  être  digérées,  on  purgera 
avec  la  médecine  fui  vante  : 
P.  De  Rhubarbe,  cùncajfée  ; 

De  Sel  végétal ,  de  chaque  un  gros. 
Faites-les  infufer  dans  cinq  onces  de 
décoction  de  chicorée  fauvage  :  éten- 
dez-y», 

De'Syrop  Magljlral ,  une  ancel 

Faites- en  une  potion  pour  une  prife.1 
On  fufpendra  l'apozème,  le  jour  de 
la  purgation  &  le  fuivant ,  pour  en 
reprendre  enfuite  deux  prifes  par  jour^ 
dans  le  même  ordre  qu'auparavant: 
on  réitérera  le  purgatif,  tous  les  cinq  à 
ûx  jours  ;  &  on  en  ménagera  les  do- 
fes  ,  félon  les  forces  des  malades.  Si 
la  diarrhée  ne  diminue  pas  par  ce 
moyen ,  on  délayera  dans  l'infuflon 
de  rhubarbe  ,  à  la  place  de  la  manne, 
une  once  ck  demie,  ou  deux  onces 
de  fyrop  magiftral. 

Si  ces  fecours  ne  font  pas  fumTans 
pour  terminer  la  diarrhée ,  les  mala- 
des prendront  douze  ou  quinze  grains 
,  de  cachou  en  poudre  5  trois  fois  par 
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jour ,.  le  matin ,  à  midi ,  &  le  foir  $ 
dans  une  taffe  d'infufion  de  fcolopen^ 
dre ,  de  chicorée  fauvage ,  Se  d'un  pea 
de  cannelle. 

Cz/re  du  Cours-dc-v  entre  lienteriqwi 

Si  îe  cours-de- ventre  devient  lien- 
terique  5  on  continue  de  donner  le 
cachou ,  à  la  même  dofe ,  dans  deux 
ou  trois  onces  de  fuc  épuré  de  plan- 
tain &  de  mille-feuille  :  on  ajoute  à 
chaque  prife,  huit  ou  dix  grains  de 
cannelle  en  poudre;  ce  enfin  on  efi 
vient  à  l'ufage  du  fimarouba  en  dé- 
coction. On  met  deux  gros  de  cette 
racine  corîcafleè  dans  une  chopine 
d'eau  :  on  la  fait  bouillir  un  quart 
d'heure  ;  on  la  divife  en  trois  prifes  que 
l'on  fait  prendre ,  de  quatre  heures  en 
quatre  heures. 

Cure  de  la  Dysenterie,  à  lu  fuite  de  la. 
Diarrhée  des  Femmes  en  couche, 

Lorfque  le  cours-de- ventre  devient 
dysentérique  ,  avec  des  fîgnes  d'in- 
flammation ,  on  a  recours  à  quelque 
faignée  très- ménagée  ,   fuppofé  que 
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les  malades  puifTent  la  fupporter.  On 
abandonne  les  aftringens  :  on  tient 
les  malades  au  bouiîion ,  &  à  la  ti- 
iane  de  riz  ,  de  gruau  ,  ou  de  corne- 
de-cerf  calcinée,  ck  de  mie  de  pain. 
On  fait  vomir  avec  quelques  grains 
d'ipécacuanha  :  on  en  fait  prendre 
eniuite ,  tous  les  jours^au  moins  deux 
fois,  à  des  dofes  fî  petites ,  qu'il  ne 
faffc  point  vomir  :  on  revient  enfuite 
au  vomiflement,  par  le  même  moyen. 
On  donne  le  foir  aux  heures  du  fom- 
mell  ,  de  vingt-quatre  à  trente-fix 
grains  de  diafcordium  /  &  Ton  réitère 
les  purgatifs>de  tems  en  rems,  avec  la 
manne,  ou  le  fyrop  maginral. 

Remarques  fur  Vuf âge  des  Aflrïngens  > 
dans  Us  Cours- dc-v entre  des  fem- 
mes en  couche. 

Perfonne  n'ignore  que  les  aftrin- 
gens  ne  foient  très-propres  à  diminuer 
ck  à  fupprimer  les  lochies.  Cepen- 
dant, fi  les  malades  font  menacées  de 
périr  d'un  cours-de- ventre  ,  ou  de 
toute  autre  maladie  danger eufè  ,  qui 
exige  i'ufage  des  remèdes  de  cette 
nature  ,  on  efl  forcé  d'y  avoir  recours» 
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D'ailleurs  y  lorfque  les  cours-de- ven- 
tre font  venus  au  point  qu'on  ne  peut 
y  remédier  que  par  les  altringens,. 
les  évacuations  de  la  couche  font  ordi* 
nairement  très-diminuées  ou  fuppri- 
mées.  On  penfe  d'abord  à  guérir  la 
maladie  ;  &  l'on  tâche  enfuite  de  rap* 
peller  &  de  rétablir  l'évacuation  na- 
turelle. Les  aftringens  agiiTenf  direc- 
tement fur  les  membranes  de  Pèflo- 
mac  &  du  canal  imeftinal  ;  l'action 
qu'ils  font  far  les  vaifTeaux  de  la  ma-* 
frire  eft  beaucoup  plus  modérée  ; 
ck  Ton  voit,  tous  les  jours ,  que  l'on 
guérit  des  c  ours- de^  ventre,  ou  d'au- 
tres maladies,  par  ces  remèdes,  fans 
que  les  lochies  en  foient  diminuées 


ni  altérées, 


Indications  curadves  des  Diarrhées 
de  la  féconde  ejpece  ;  celles  qui pro-. 
viennent  d'une,  phlogofe  du  Can#l 
intejlinaL 

Les  indications  curatîves  de  cette 
efpece  de  diarrhée  exigent  qu'on 
remédie  à  la  phlogofe  des  va^ffeau?£ 
&  des  membranes  des  entrailles  St 
des  vifceres  du  bas-ventre  ;  qu'on  m 
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prévienne  i'infiammatipn ,  &  quyorï 
en  borne  le  progrès,  lorfqu'elle  a  lieu  ; 
qu'on  diflîpe  la  fièvre;  qu'on  réta- 
bliffe  la  foupîeffe  &  l'élafticité  des 
fibres  nerveufes ,  des  membranes  & 
des  mufcles ,  l'ordre  des  digeftions  Se 
les  fondions  du  canal  inteftinal.  On 
remplit  toutes  ces  vues ,  par  des  re- 
mèdes délayans ,  relâchans,  laxatifs; 
par  des  purgatifs,  ÔC  enfin  par  des 
toniques  aftringens. 

Méthode  curative  des  Diarrhées  de 
la  féconde  efpece* 

Une  tifane  émolliente  feralaboi£- 
k>n  ordinaire  des  femmes  en  couche, 
dans  cette  maladie  ;  ck  des  bouillons 
légers,  leur  feule  nourriture.  Des  fai- 
gnées  très-menagées  en  font  le  pre- 
mier remède,  &  le  plus  prenant.  Des 
îavemens  avec  la  décoction  àes  plan- 
tes émoUientes;  des  fomentations  fur 
¥  abdomen  >  de  la  même  décoction  ; 
âes  embrocadons  d'huiles  de  Ja  même 
qualité  font  des  fecours  néceflaires 
pour  prévenir  le  progrès  de  la  phlo- 
gofe  ,  &  pour  modérer  rinnamrna.~ 
tion» 


ses  Femmes  en  Couche,  içç; 
Les  malades  prendront  ,  tous  les 
foirs ,  en  deux  prifes ,  environ  douze 
onces  d'émulfion  faite  de  demi- once 
des  quatre  femences  froides  ,  &  d'un 
gros  de  ceile  de  pavot  blanc  ,  adou- 
cie avec  le  fucre  >  le  fyrop  violât , 
ou  celui  de  nénuphar*  Lorfque ,  par 
le  moyen  de  ces  fecours  ,  le  bas- 
Ventre  eft  devenu  moins  fenfible , 
moins  douloureux  ,  ckles  urines  moins 
ardentes  ,  on  fait  prendre  trois  prifes9 
par  jour  ,  de  l'apozème  fuivant  : 
P.  De  Feuilles  de  Bourrache  9 

De  Pijjenlit,  de  chœ* 
que  une  demi-poi- 
gnée* 
Jettez-ies  dans  trois  demi-fetiers  d'eau 
bouillante  :  laivTez-les  bouillir  deux 
minutes ,  &  infufer  un  quart  d'heure  ; 
paflfez  par  une  étamine,  divifez  en  trois 
prifes  égales;  faites- y  fondre, 

De  Nître  purifié  ,    quinze  grains* 
Délayez  dans  chaque  prife  , 

De  Syrop  violât  9  demi-once. 
Dès  que  lesfymptomes  delà .diar-" 
îhée  font  modérés  ,  on  fait  fondre  une 
once  de  manne  dans  chacune  des 
deux  premières  prifes  d'apozème,  à 
la  place  du  fyrop  violât. 
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Lorfque  la  maladie  eft  fur  Ton  dé* 
clin ,  on  donne,  pour  tifane  ordinaire,, 
une  infufion  de  pervenche  ,  de  pilo— 
fèlle ,  4'orpin.  On  purge  alors  avec 
deux  onces  de  manne  :  on  réitère  ce 
purgatif,  félon  les  indications.  On  con- 
tinue les  apozèmes  :  on  fufpend  les 
émuHions  ;  ck  l'on  fait  prendre ,  tous 
les  foirs ,  à  leur  place,  de  vingt-qua:re 
à  trente  grains  de  diafcordium.  Dans- 
cet  état  de  la  maladie  ,  les  malades 
doivent  fe  nourrir  de  farineux  au  bouil- 
lon ,  de  foupes  légères'",,  enfuite  d'œufe 
frais,  Se  cuits  à  l'eau  ou  au  bouil- 
lon ,  &cc. 

Il  faut  diminuer  le  nombre  des  la-» 
vemens,  dans  le  déclin  de  la  maladie; 
&c  fi  malgré,  tous  ces  fecours,  les  garde- 
robes  ne  fe  lient  pas  ,  on  délaye,  le 
matin  &  le  forr,  dans  un  lavement, 
deux  gros  de  vieille  thériaque  :  on 
continue  cet  ufage,  pendant  quelques 
purs. 

Il  eu  à  propos ,  vers  la  fin  de  la 
maîadie^de  prendre  quelques  cuillerées 
de  vin  de  Bordeaux ,  de  Bourgogne , 
de  Rota  ,  ou  d'Alicante ,  avec  un 
peu  de  pain  grillé  >  du  fucre ,  &  quel- 
ques grains  d'aneth.  Si  le  cours-  de» 
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ventre  ne  cette  pas  totalement  par  ce& 
fècours  ,  il  efï  indifpenfabie  d'em- 
ployer de  légers  d^aphorétiques  en 
jnfiifîon.  On  préférera  les  plantes  qur 
ont  cette  qualité ,  telles  que  les  feuil- 
les de  chardon  bénit,  de  fcabieufe , 
de  petite  fauge  ,  de  germandrée ,  &c. 
Si  enfin  ces  remèdes  deviennent  im- 
puiftans,  pour  terminer  le  cours-de- 
ventre  ,  il  eft  nécefïaire  de  recourir 
aux  aftringens  :  on  trouvera  la  façon 
de  les  employer  à  propos  ,  dans  l'ar- 
ticle de  ce  Chapitre,  où  il  eft  traitéf 
du  cours- de-ventre  de  la  premier^ 
efpece* 

Indications  curaûves  de  la  Diarrhl^ 

de  la  troijîeme  efpece  y  qui  provient 

de  la  Cacochymie, 

Comme  cette  efpece  de  diarrhée 
peut  dépendre  de  çaufes  différentes 
entr'elles  ,  on  ne  fçauroit ,  fans  con- 
noître  leurs  différences  particulières,' 
prendre  les  indications  curatives  qui 
la  concernent.  Cependant,  de  quelque 
nature  que  foit  cette  maladie  ,  elle 
préfente  ordinairement  des  fymptoi 
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mes  qui  indiquent  Ton  caractère  ;  tels 
font  la  foibleiTe,  l'épuifement ,  l'appau- 
vrirTement  dé  la  mafle  des  liquides, 
le  relâchement  des  fondes  ^  la  débilité 
des  fondions  ,  &c. 

Tous  ces  fymptomes  fort  autant 
d'indications  qui  exigent  une  pour- 
riture reftaurante,  proportionnée  aux 
refTources  des  organes  de  la  digeftion -, 
ck  propre  à  prévenir  Un  plus  grand 
défordre  de  la  marie  des  liquides.  Des 
doux  purgatifs  toniques  ;  des  cordiaux 
les  plus  modérés,  ck  les  moins  aftrin- 
gens  ,  ménagés  avec  la  prudence 
qu'exige  le  danger  auquel  les  mala- 
des font  expofées ,  méritent  la  préfé- 
rence. 

Méthode  curatlve  des  Diarrhées  de  la 
troïjleme  efpece. 

Les  caufes  des  diarrhées  de  cette 
efpece  exifl oient  pendant  lagrofTeiTe: 
olles  ont  fait  èes  progrès  dans  le  tra- 
vail de  l'accouchement  ,  &  par  hs 
évacuations  qui  en  ont  été  la  fuite. 
Il  eft  rare  que  les  malades,  par  rap- 
port à    leur  foibleiTe  ?   puiffent  &g* 
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porter  les  remèdes  nécerTaires  à  la 
maladie  principale,  dont  le  cours  de- 
ventre  n'eft  que  le  fymptome  :  on  ne 
peut  donc  tenter  que  d'en  modérer  le 
progrès ,  jufqu'à  ce  que  les  forces 
fbient  rétablies. 

Des  crèmes  légères,  faites  à  l'eau  ck 
au  fucrê ,  ou  au  bouillon ,  avec  la  mie 
de  pain ,  la  femoule  ,  le  vermicelli  9 
la  farine  de  bled  de  Turquie ,  le  faîep, 
font  la  nourriture  la  plus  convenable 
dans  ces  maladies.  Les  bouillons  dot- 
vent  être  nourrirTans  :  on  y  jette,  pour 
infufer,  en  ôtant  le  pot  du  feu ,  quel- 
ques feuilles  d'ache,  fans  les  faire  bouil- 
lir. On  donne  peu  de  ces  alimens  à 
la  fois  :  on  doit  toujours  en  propor- 
tionner la  quantité  à  la  portée  de 
l'eftomac  des  malades.  Dans  les  in- 
tervalles des  bouillons  ,  on  place  à 
propos  quelques  cuillerées  de  gelée  de 
corne-de-cerf  avec  le  citron  &  la 
cannelle.  La  boifîon  ordinaire  la  plus 
convenable  eft  l'infufion  de  quelqu'une 
des  plantes  chicoracées  ,  ameres  ôc 
favorineufes. 

Il  eft  à  propos  de  faire  prendre  l 
tous  les  deux  jours,  îa  décoétion  d'une 
#onçe  &  demie  de  tamarins  dans  ua 
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verre  d'eau  commune  :  on  y  fait  forï* 
dre ,  de  tems  en  teins ,  une  once  &£ 
demie ,  ou  deux  onces  de  manne  ;  ou 
bien  on  y  délaye  une  once  ck  demie 
de  fvrop  magiflraï. 

On  permet  aux  malades,  deux  fois- 
par  jour,  quelques  cuillerées  de  vin? 
avec  très- peu  de  pain  grillé  ,  on  de- 
bifcuit  de  mer.  Si  elles  ne  dorment 
pas  ,  ou  Si  leur  fommeil  efl  inquiet' 
ck  interrompu  ,  on  leur  fait  pren- 
dre ,  tous  les  foirs  aux  fleures  du  fom- 
meil, dix- huit  à  vingt- quatre  grains* 
de  thériaque  ,  ck  ,  le  matin  ,  pareille" 
dofe  de  confection  d'hyacinte  dans  un 
bouillon. 

Dans  le  cas  où  le  cours-de- ventre 
feroit  conlîdérable  ,  malgré  ces  fe- 
cours  ,  on  donnerait ,  le  foir  ,  trente 
grains  de  diafcordium  9  &  le  matin 
vingt  -  quatre  grains  de  confection 
*  d'hyacinthe  dans  une  taffe  de  décoc- 
tion ,  de  vingt  grains  de  cachou ,  faite 
en  guife  de  café. 

On  conduit  ck  l'on  ménage  les  ma- 
lades ,  par  le  moyen  de  ces  fecours  r 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  en  état  de 
fupporter  les  remèdes  nécefTaires  a  la 
guérifon  de  la  maladie  principale* 
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Signes  des  Diarrhées  critiques. 

Les  matières  qiîe  les  femmes  etï 
couche  rendent  par  les  garde-robes, 
dans  cette  diarrhée  ,  font  jaunes  chez 
les  unes ,  &  blanches  chez  les  autres  r 
les  lochies  ne  font  point  altérées,  ni 
diminuées.  La  diarrhée  ne  trouble  pas 
l'ordre  naturel  des  fonctions  :  le  ven- 
tre conferve  fa  foupleffe  ;  le  pouls 
cft  naturel ,  le  fommeil  tranquille;  &£ 
les  malades  relTentent  un  foulagemenf, 
&  un  bien-être  de  plus  en  plus  fenfî- 
ble.  Si  la  diarrhée  ne  conferve  pas 
toutes  ces  conditions  ,  pendant  fa  du- 
rée ,  elle  ceffe  d'être  critique  :  dès  ce 
moment ,  elle  devient  fymptomatique 
&  dangereufe. 

Symptômes   des    Diarrhées   qui   ont 
perdu  leur  qualité  critique. 

Les  lochies  fe  dépravent,  diminuent 
ou  fe  fuppriment  ;  les  digeftions  fe 
dérangent,  fe  pervertitTent  ,  \ abdo- 
men fe  méréorife;  la  fièvre  s'allume  ; 
k  fommeil  devient  inquiet  &c  agité  > 
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ck  le  cours-de-ventre  dysentérique? 
gangreneux  &- mortel. 

Cure  des  Diarrhées  critiques  ,    &  de 
celles  qui  ont  dégénéré. 

On  n'a  pas  befoin  des  fecours  de 
l'art ,  lorfque  les  diarrhées  font  de  vé- 
ritables crifes  :  la  nature  alors  fe  fuffit 
à  elle-même.  Un  régime  de  vie ,  fo- 
bre  ,  éxa£t ,  proportionné  au  tempé- 
rament des  malades  ,  Téloignement 
àes  pallions ,  font  les  feuls  moyens 
que  Ton  pùifTe  mettre  en  ùfage  pour 
éviter  que  les  cours- de- ventre  de  cette 
qualité  ne  prennent  de  mauvais  carac- 
tère. Cependant  il  convient  d'avoir  re- 
cours à  la  purgation  ,  lorfque  la  diaiS 
rhée  diminue ,  ck  lorfqu'eîle  a  cefle  : 
cette  précaution  eft  néceffaire ,  parce 
Çu'il  ëft  rare  qu'une  crife  foit  par- 
faite. 

Dès  que  l'on  s'apperçoït,  chez  les 
femmes  en  couche  ,  de  quelqu'un  àçs 
fymptomes  oppofés  aux  Agnes  faîu- 
taires  de  la  diarrhée  critique  ,  on  doit 
en  rechercher  la  caufe.  Si  elle  dépend 
de  quoique  dérangement  dans  le  ré- 
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gime  de  vie ,  ou  des  parlions  de  i'ame, 
il  faut  mettre  en  ufage  les  fecoufs 
propres  à  y  remédier,  par  une  diète 
févere,  &  par  la  tranquillité  de  l'ef- 
prit.  On  féconde  l'effet  de  la  diète  , 
par  des  boirions  délayantes  &  par 
de  légères  purgations  :  on  modère  les 
effets  des  parlions  de  l'ame  ,  par  des 
occupations  agréables,  &  par  l'éloi- 
gnement  de  tous  les  objets  qui  pour- 
roient  déplaire. 

Si  ces  accidens  font  caufés  par  la 
Iranfpiration  interceptée  ,  on  fe  fert 
d'infufions  de  plantes  diaphoniques, 
telles  que  la  mélifie ,  Pangélique ,  le 
fcordium  9  la  reine-des-prés  ,  la  fca- 
bieufe;  &  l'on  place  à  propos  de  let 
gères  purgations. 
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CHAPITRE  VI. 

Ictère  ou  Jaunijfe  des  Femmes 
en  couche ^ 

Ictère  en  général* 

L'Ictère  ou  jaunifTe  eff  unépan* 
ehement  de  bile  dans  les  vaif- 
feaux  de  tous  les  genres  ,  qui  change 
la  qualité  de  la  mafTe  des  liquides  ,  ck 
communique  une  couleur  jaune  à  1$ 
peau ,  dans  toute  l'habitude  du  corps. 

Différentes  efpeces  £  Ictère* 

On  divife  îa  jaunifîe  en  ejfentielte, 
&t  en  fymptomatique  ;  en  aiguë ,  ck 
en  chronique.  L'efïentielle  dépend  de 
quelque  vice  inhérent  dans  la  fubf- 
tance  du  foie.  La  fymptomatique  efî, 
l'effet  de  quelque  maladie  ,  ou  de  quel- 
qu'accident,  qui  fait  fur  le  foie  des 
imprefîions  propres  à  arrêter  ou  à  .dé- 
ranger Tordre  de  la  fécrétion  de  la 
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bile  ,  6c  de  "fa  diftribution  naturelle. 
L'aiguë  efl  permanente  ou  périodique, 
êc  ne  dure  jamais  au-delà  de  quarante 
jours  ;  la  chronique  commence  à  cette 
date ,  &  dure  plusieurs  mois ,  quel", 
quefois  des  années. 

Toutes  les  efpeces  de  jaunilTe  pren* 
nent  des  caractères  particuliers  ,  fe* 
Ion  leurs  caufes  Se  leur  durée  ,  félon 
la  qualité  de  la  bile  ,  &  la  difpofition 
de  la  mafTe  générale  des  liquides  à  la 
corruption  :  c'eft ,  par  exemple,  de  la 
plus  mauvaife  qualité  de  la  bile ,  que 
provient  la  jauniffe  noire. 

Signes  en  général  de  la  JauniJJe» 

Le  blanc  des  yeux  prend  d'abord 
une  couleur  jaunâtre ,  qui  s'étend  vers 
les  tempes  ;  fait  des  progrès  vers  les 
lèvres  ,  les  gencives  ,  &  ie  répand 
fucceffivement  fur  tout  le  corps.  Les 
urines  font  épaiffes ,  d'un  rouge  foncé, 
&  teignent  le  linge  de  couleur  de  fa- 
fran  ;  les  garde-robes  ,  au  contraire  , 
font  toujours  pâles  ;  la  falive  devient 
jaunie  infenfiblement ,  5c  donne  aujÉ 
aîimgns,  un  goût  d'amertume^ 
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Symptômes  en  général  de  lajaunijje. 

Ces  fymptomes  font  d'abord  une 
tenfion,  ou  une  efpece  de  reflerrement 
dans  l'hypocondre  droit  ;  une  gêne 
dans  la  refpiration  ,  une  agitation  ôc 
des  inquiétudes  dans  tout  le  corps; 
des  atTouphTemens  fans  fommeil,  des 
inappétences,  des  altérations  ,  des 
çonftipations  obftinées.  Tous  ces  ac- 
cidens  dépravent  la  chylification  ;  la 
mafTe  des  liquides  tombe  dans  le  défor* 
dre  ;  les  forces  s'abbatent,  languirTent, 
Se  il  s'enfuit  des  hydropifîes  mortel- 
les, 

Çaufes  générales  de  la  JauniJ/e. 

Les  caufes  ordinaires  delà  jaunifTe 
font  des  embarras  ,  des  obflruc*t.ions 
dans  les  conduits  biliaires ,  qui  em- 
pêchent la  bile  de  paner  dans  le  ca- 
nal cholédoque ,  pour  aboutir  à  l'in- 
teftin  duodénum  9  où.  elle  doit  couler 
librement ,  pour  fervir  à  la  digeftion 
des  alimens.  La  bile  étant  ainiî  rete- 
nue dans  le  foie ,  eft  réforbée  par  les 
pores  des  vaiffeaia  4e  ce  vifeere^ 
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aboutit  à  la  veine-cave  ,  d'où  elle  re- 
flue dans  la  marie  du  fang  ;  y  fait  les- 
fondions  d'un  corps  étranger  ,  lui 
communique  fes  qualités ,  &;  teint  de 
fa  couleur  tout  le  fyftême  des  folides» 

Causes    particulières 
de  la  Jaunijfé* 

Caufes  de  lu  Jaunijfe  ejpmtidU» 

Ces  caufes  font  des  gonflemens^ 
des  engorgemens  fanguins  ou  lym- 
phatiques ;  des  obftru&ions ,  des  re- 
lâchemens  ,  dés  atonies ,  des  deffér 
chejnens  ,  des  hydropifies,  &  tout  au- 
tre vice  de  la  fubftance  du  foie.  On 
doit  placer  parmi  les  caufes  de  la  jau- 
nifle  la  qualité  trop  acre  de  la  bile , 
&  la  confiftance  de  ce  fluide ,  trop 
épahTe  &  réflneufe  ;  des  pierres  dans 
la  véficule  du  fiel ,  des  matières  fa- 
blonneufes  ou  vifqueufes  dans  les  vaif- 
feaux  hépatiques ,  ou  dans  les  pores 
biliaires  ;  des  excroiffances  charnues 
qui  les  compriment  &:  les  effacent. 

Ces  caufes  de  la  jaunuTe  effentielle 
forment  également  celles  des  aiguës , 
^C  principalement  celUs  des  ehronif 
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qu.es  :  on  ne  diftingue  les  unes  des 
autres  que  par  leur  durée. 

Caufes  de  la  JauniJJi  fymptomatiquc. 

Les  caufes  de  la  jannhTe  fympto- 
matique  ont  leur  fiége  ,  ou  leur  prin- 
cipe ,  ailleurs  que  dans  le  foie.  C'eft 
par  communication  de  fibre  à  fibre , 
de  membrane  à  membrane ,  de  vaif- 
feau  à  vaifTeau ,  qu'elles  déterminent 
des  ferremens  fpaftiques  ,  qui  ob- 
ftruent  les  conduits  de  la  bile  ou  les  ef- 
facent. Ces  accidens  dépendent,  tan- 
tôt de  l'efprit ,  tantôt  du  corps  :  fou- 
vent  l'un  &  l'autre  concourent  à  les 
produire  ,  à  les  entretenir  ck  à  rendre 
inutiles  les  moyens  de  les  guérir. 

Du  eôté  de  l'efprit,  ce  font  les 
effets  d'une  colère  violente ,  de  cha- 
grins de  durée  9  d'une  joie  excefîive, 
&  de  toutes  les  vives  pallions  de 
famé. 

Du  côté  du  corps ,  ils  font  occa- 
sionnés par  des  fpafjnes  &  des  con*- 
vulfions,  fur-tout  des  vifceres  du  bas- 
ventre  ;  par  des  pierres  dans  les  reins , 
par  des  émétiques  ou  des  purgatifs 
trop  forts ,  par  des  poifons ,  par  des 

alimens 
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-alimens  échauffans  ,  des  liqueurs  ipi- 
ritueufes,  par  une  trop  grande  oifiveté, 
des  veilles  immodérées  ,  des  exerci- 
ces vioiens  ;  par  des  coliques  ïpafmo- 
diques ,  venteufes ,  néphrétiques ,  hé- 
morrhoïdales;  par  des  fièvres,  par 
l'ufage  du  quinquina  -donné  mal- à-- 
propos ,  ou  en  trop  grande  quantité  9 
par  les  cours-de  ventre  de  trop  de 
durée ,  les  régies  immodérées ,  l'écou- 
lement exceilîf  des  hémorrhoïdes  , 
des  lochies  ;  par  leur  fupprefîion ,  ÔC 
eniln  par  l'effet  des  remèdes  aftrin- 
gens ,  donnés  mal- à-propos ,  ou  en 
trop  grande  quantité,  dans  quelqu'un 
des  écoulemens  précédens. 

Ces  caufes  de  la  jaunifTe  iympto- 
jnatique  font  plus  propres  à  l'aiguë 
qu'à  la  chronique»  Il  eft  rare  que  celle- 
ci  en  provienne  immédiatement  z 
cependant  elle  peut  en  être  la  fuite  ,' 
lorfque,par  quelqu'abus  dans  le  régime 
de  vie ,  ou  par  des  remèdes  donnés 
mal- à-propos,  on  entretient  ou  on  aug- 
mente les  caufes  de  lajaunirTe  aiguë. 

■Caufes  particulières  de  la  Jaunijfe  des 
Femmes  en  couche, 

La  jauniffe  des  femmes  en  couche 
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peut  provenir  de  toutes  les  caufes  de 
îa  jauniffe  eiTentielle ,  de  la  fympto- 
matique ,  de  l'aiguë  &  de  la  chroni- 
que :  cependant  elles  font  expofées 
plus  particulièrement  à  celle  qui  re- 
connoît  pour  caufe  les  paillons  de 
l'ame  ,  les  abus  dans  le  régime  de 
vie,  le  dérangement  de  l'eftomac,  la 
trop  grande  abondance  des  lochies, 
leur  irrégularité  ,  leur  diminution  9 
leur  fupprefîion. 

Vues  curadves  générales   de  la  Jau- 
niffe ejjentielle* 

Diminuer  les  gonflemens  ck  les  éré- 
lïfmes  de  r *  abdomen  •  difîiper  les  en- 
gorgemens  ck  les  obnVu£tions  de  Tes 
vifeeres  ;  donner  du  ton,  dans  le  re- 
lâchement &  l'atonie ,  à  Tes  fibres ,  à 
fes  membranes  ,  à  Tes  mufcles  ;  les 
humecter,  lorfqu'ils  fe  defTéchent  ;  les 
ramollir,  ck  rétablir  leur  élafticité  ;  éva- 
cuer ,  dans  l'hydropifîe  ,  les  férofîtés 
épanchées  ;  ranimer  &  foutenir  le  ton 
du  tiflu  cellulaire  relâché  par  l'infil- 
tration des  férofîtés  :  tempérer  ,  l'a' 
eretéde  la  bile;  diminuer  fa  trop  grande 
denfité  \  calmer  l'irritation  que  çau- 
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fent  les  pierres  hépatiques  ;  divifer  les* 
matières  vifqueufes  ,  qui  engorgent 
les  vaifTeaux  de  différera  genres, 
répandus  dans  la  fubftance  du  foie. 

Tels  Tant,  en  général,  les  moyens 
qu'on  doit  mettre  en  ufage  ,  pour 
remédier  à  la  jaunirTe  eilentielle  ,  ck 
pour  modérer  le  danger  de  Tes  fymp- 
tomes,  dans  le  cas  où  elle  n'eft  pas 
fufceptible  d'une  guérifon  radicale. 

Vues  ciirawts  générales  de  la  Jauniffe 
Jymptomatiqucr, 

Modérer  les  parlions  de  l'ame -,  par 
des  moyens  convenables   à  leur  ca- 
ractère ;  calmer  l'irritation  du  genre 
nerveux,   dans  les  fpafmes  ;  rectifier 
l'irrégularité  des  ofcillations  des  fibres 
membraneufes  ;    foutenir  leur  élafti- 
cité  ;  radoucir  les  déchiremens  infen- 
ïibles  des  membranes ,  effets  infépa- 
rables  de  la  douleur  ;    confoler  les 
entrailles  qui  font  dans  la  fouffrance; 
tempérer  les  effets  des  veilles  immo- 
dérées ,  des  exercices  violens  ;   recti- 
fier  le  dérangement  des  fonctions , 
que  caufe  l'oiiiveté  :  calmer  les  dif- 
férentes coliques ,  par  des  effets  op- 

H  ij 
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pofés  à  leurs  caufes  ;  mettre  la  na*« 
*ure  à  portée  de  terminer  les  cours- 
xle- ventre  exceffifs  ;  rectifier  les 
lochies  irrégulieres  ;  diminuer  leur 
écoulement ,  lorfqu'elles  font  immo- 
dérées ;  les  provoquer  ,  lorfqu'elles 
font  trop  diminuées ,  ou  fupprimées  ; 
relâcher  les  vahTeaux  trop  contra&és? 
iôc  délayer  le  fang  rendu  trop  denfe 
par  l'ufage  abufif  des  atëringens  :  c'eâ 
^en  (uivant  ces  vues  générales ,  &  en 
les  particularifant,  félon  des  indications 
particulières  ,  qu'on  fe  mettra  à  por*- 
tée  de  donner  des  fecours  utiles  :  dans, 
la  jaunhTe  fymptomatique. 

Vues  curatives  générales,  &  les  moyens- 

de  les  remplir  dans  la  Jaunijje  des 

Femmes  en  couche. 

Je  ne  donnerai  pas  la  méthode  cu- 
ra&ive  de  l'ictère  \  en  fuivant  l'ordre 
<le  fes  caufes  générales  ck  particuliè- 
res ;  elles  font  trop  nombreufes  pour 
être  placées  dans  cet  ouvrage  :  je  me 
bornerai  à  celles  que  j'ai  déjà  confi- 
^érées ,  comme  plus  propres  à  la  jàu- 
""e  dés  femmes  .en  couche. 
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Vues  curatives  de  la  JauniJJe   occa* 
(ionnèe  par  les  pajfîons  de  Vame* 

La  colère  égare  l'efprit ,  fait  vio- 
lence à  toutes  les  fibres  du  corps , 
contracte  les  membranes,  réduit  les 
vaiffeaux  à  un  refferrement  fpaftiquey 
(k  oppofe  par-tout  des  obftacles  à  la' 
circulation  des  liquides. 

La  furprife  &  la  crainte  faiUrTent 
l?ame  ,  fufpendent  l'activité  de  fon; 
action  fur  les  folides  :  ceux-ci  fe 
contractent  ou  reviennent  fur  eux- 
mêmes  ;  &  les  liquides  font  ralentis, 
ou  fufpendus,  dans  leur  progrefîîon. 

Le  chagrin  afFolblit  par  degrés  l'ac- 
tion de  Fefprit  fjr  le  corps  ,  donne 
aux  folides  une  tendance  à  l'inertie' 
qui ,  a  mefure  qu'elle  fait  des  pro- 
grès ,  retarde  de  plus  en  plus  la  cir- 
culation des-  liquides  ,  dérange  l'or- 
dre des  fondions ,  &£  les  pervertit. 

Ces  défordres  de  l'ame  &  du  corpsy 
effets  conftans  des  payons ,  ne  peu- 
vent ,  en  tenant  les'  folides  dans  la 
contrainte,  qu'obftruer  les  vaifTeaux> 
biliaires  ,  troubler  la  fécrétion  de  la 
Kle  ,,  là  retenir  dans  le  foie-,    &'Iât- 
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forcer  à  refluer  dans  la  maiTe  génê-.» 
raie  des  liquides. 

Les  vues  curatives  de  la  jaunifle 
qui  provient  de  ces  déforelres  infi- 
rment de  modérer  les  pafiions  de 
l'ame ,  félon  leurs  différentes  efpeces  ; 
de  rétablir  la  foupleïfe  des  fibres  Se 
des  membranes  ;  de  défobftruer  les 
vajfTeaux  du  foie ,  ôk  de  rappeller  fes 
fondions  vers  leur  ordre  naturel. 

On  trouve  ces  fecours  dans  les 
reffources  de  la  raifon ,  ck  dans  les 
remèdes  délayans  ,  laxatifs  ,.  tempé- 
rans,  caïmans  y  ck  légèrement  apéri- 
tifs ,  fécondés  d'une  gymnaflique  em- 
ployée à  propos ,  félon  l'état  ck  les 
forces  des  malades, 

Méthode    curative  de   la  Jaunijje  oc* 
cajionnée  par  les  pajjions  de  rame 

Les  malades  doivent  employer 
toute  leur  raifon  ,  pour  mettre  leur 
efprit  6k  leur  cœur  dans  une  pofition 
à  pouvoir  jouir  d'une  tranquillité  conf- 
iante. Il  faut  avoir  l'attention  d'éloi- 
gner d'elles  tout  ce  qui  pourroit  leuï 
préfenter ,  ou  leur  rappeller  des  ob- 
jets défagréables,    On  eonfulte  leue 
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caractère  pour  fe  mettre  à  portée  dé 
ne  leur  tenir  que  des  conversations 
de  leur  goût.  On  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  que  les  excès  de  joie  &  de  trif 
tefTe  leur  font  également  nuifibles,  & 
que  les  feuls  remèdes  qui  peuvent 
agir  fur  l'efp rit,  dans  Tes  maladies,  font 
ceux  que  l'on  prend  dans  fes  pro- 
pres refTources. 

Les  malades  fé  nourriront  de  pof- 
îages  faits  avec  le  veau,  la  volaille 
&  les  légumes  potagers.  Elles  vivront 
de  ces  légumes  ,  autant  qu'il  leur  fera 
poffible  ,  &  fur-tout  de  plantes  chi- 
coracées  ck  favonneufes,  telles  que  les 
racines  de  carotte  ,  de  cercifi ,  de 
fcorfonere,  de  panais,  de  navets; 
ïa  chicorée  fauvage  ,  l'endive ,  ht 
bourrache  ,  la  poirée  ,   &c. 

On  donne,  pour  boifTon  ordinaire, 
d'une  tifane  faite  avec  le  chiendent,  la 
racine  de  pirTenlit  &c  la  régliffe.  On 
fait  prendre ,  tous  les  jours,  deux  la- 
vemens  avec  une  décoction  de  plan- 
tes émoliientes  &  favonneufes. 

Si  les  malades  font  agitées  de 
mouvemens  fpafmodiques,  elles  pren-; 

nt,  tous  les  jours.,  le  matin  ckl§ 
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foir ,  à  des  heures  commodes  ,  deux; 
ou  trois  taflfes,  chaque  fois,  d'ififufion; 
<le  menthe  de  jardin  ,  ou  de  fleurs  de. 
tilleul,  adoucie  avec  du  fucre,  ou  édul- 
corée  avec  le  fyrop  de  fîœchas.  Lors- 
que les  mouvemens  fpafmodiques  fub- 
fiftent,  malgré  ce  fecours,  on  ajoute^ 
tous  les  foirs  aux  heures  du  fommeil, 
dans  une  tafTe  de  la  même  infufibn, 
depuis  quinze  jufqu'àvingt  gouttes  de 
la  liqueur  minérale,  anodine  d'Horl- 
tnan. 

Après  quelques  jours  d'ufage  de 
ces  remèdes  ,  on  pafTe  a  des  purga- 
tifs légers ,  tels  que  L'infufion  d'un 
gros  de  follicules  dans  cinq  onces  de 
décoction  de  bourrache  ou  de  chico- 
rée fauvage,  où  l'on  fait  fondre  depuis 
deux  jufqu'à  trois  onces  de  manne,  ck 
un  fcrupule  de  terre  foliée  de  tartre.  On 
réitère  ces  purgatifs,  tous. les  cin^à  fix 
jours.  Les  bains  Se  les  demi-bains 
dômeftiques  tiédes  font  effentiels 
dans  cette  maladie,  fur- tout  lorfque 
les  lochies  font  fur  leur  déclin. 

Vers  le  même  tems  où  les  bains 
deviennent  nécefTaires  ,  les  malades 
doivent  prendre,  tous  les  matins ,  qua? 
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fre  onces  de  fuc  épuré  ,  extrait  de  par- 
ties égales  de  phTenlit,  de  chicorée* 
fauvage  ,  "&  de  chiendent,  adouci 
avec  une  cuillerée  de  miel  de  Nar- 
bonne  :  on-  continue  cette  bohTon  , 
jufqu'à  ce  que  la  jaunifTe  foit  diffipée. 
On  ne  doit  pas  négliger  de  réitérer 
la  purgation,  comme  je.  l'ai  déjà  ob- 
fervé. 

Il  en1  très  à  propos  de  féconder  cês- 
remèdes,  en  faifant,  deux  fois  par 
jour ,  le  matin  &c  le  foir,  de  légères 
fn fiions  féches  fur  l'épine  du  dos, 
les  lombes  ,  la-  région  du  foie ,  le: 
bas- ventre,  &  fur  les  extrémités  in- 
férieures. L'exercice  à  pied  ,  à- che- 
val,  en  carroffe ,  . eft  toujours  utile^ 
ck  néceflàire  dans  la  jaunuTe  chroni- 
que ,  de  même  que  dans  toutes  les 
maladies  qui  proviennent  d'engorge- 
mens  Se  d'obftruétions  bilieufes  ou. 
lymphatiques.. 

Si  les  lochies  fe*  fuppriment  avant- 
le  tems  où  elles  ceflent  naturelle- 
ment ,  on  a  recours  à  la  méthode- 
eurative ,  établie  dans  le  Chapitre 
qui  concerne  cette  évacuationi 
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Symptômes  &  Vues  curatives  de  lœ 
Jaunijfe  oceajionnée  par  ,  le  relâ- 
chement de  FEjlomac  ,  à  la  fuite 
d'abus  dans  U  régime  de  vie,. 

Les  organes  de  la  digeftion ,  fati- 
gués par  les  incommodités  de  la  gro£ 
ieiTe  ,  irrités  par  le  travail  de  f  accou- 
chement ,  affaiblis  par  les  pertes  de- 
là couche  ,  6k  très-fouvent  enduits  de 
glaires  ,  de  crudités  ,  re&es  ordinaires- 
d'une  fuite  de  mauvaifes  digeitions; 
qui  fe  font  fuccédées  ?  pendant  des 
grorTefTes  laborieufes  ,  ne  font  pas  em 
état  de  réfifter  â  des  abus.  Pour  peu. 
que  ces  organes  afToiblis  foient  fati- 
gués par  des  alimens  qui  excédent 
leur  portée;  pour  peu  qu'ils  foient 
Irrités  par  leur  qualité ,  le  canal  cho- 
îidoque.  6k  les  membranes  du  foie  ,. 
qui  leur  font  continus  ,  ne  peuvent: 
qu'être  en  fouiFrancè  :  tous  les  con- 
duits biliaires/  y  participent;  la  fé  créa- 
tion de  la  bile  eft  dérangée  ou  arrê- 
tée :  elle  reflue  dans  les  vahTeaux  du; 
iàng  6k  de  la  lymphe  ?.  6t  produit  1& 
jaiLnifTe*. 


t> es  Femmes  en  Couche.  if$' 
Le  relâchement,  ou  la  débilité  àzs: 
organes  de  la  digeftion ,  occasionne 
aux  femmes  en  couche  ,  des  inap- 
pétences ,  des  dégoûts,  &  des  digef- 
t'ions  pénibles  ck  laborieufes  ;  des  pe- 
fauteurs  dans  la- région  épigailrique , 
lôrfqu'elles  ont  pris  des  alimens  ;  des 
foibl efTes ,  des  angoilTes,  ck  un  abba- 
fement  générai  de  tout  le  corps.  El- 
les  rendent,  paries  garde-robes,  des 
matières  mal  digérées*,  ck-  fou  vent? 
lienteriques. 

L'irritation  de  ces  organes  produit 
une  fenfibilité  ck  des  gonflemens  dans 
la  région  épigaitrique  ,  qui  augmen- 
tent pendant'  la-  digeftion  p  ce  font 
fouvent  des  douleurs  vives  ck  poi- 
gnantes, qui  fediffipent,  pour  peu 
de  tems ,  par  l'évacuation  de  quel- 
que vent,  par  la  bouche,  ou  par  le 
fondement.  Les  garde-robes  font  ha- 
chées, glaireufes,  fanguinolentes,  ck 
quelquefois  bigarrées  de  fan  g  :  il  efl  à 
craindre  alors  qu'il  ne  fûrvienne  un: 
cours-de- ventre  dysentérique^  6k  que 
îa  fièvre  ne  s'allume. 

Dans  l'état  d'irritation,  de  même 
que  dans  celui  de  relâchement  des  or- 
ganes de  la  digeftion y  les  glaires,  tes» 

M-  vj-. 
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crudités  retenues  dans  les  premières: 
voies,  caufent  des  dégoûts ,  des  rots- 
nidoreux ,  des  Raufées  ,  des  envies  de 
vomir  ;  rendent  les  digeflions  péni- 
bles &  laborieufes.  La  langue  eft  char- 
gée  de  limon  ,  la  bouche  pâteufe  ;  6x? 
l'haleine  prend  une  odeur  dégoûtante; 
Les  conduits  biliaires,  &:  le  canal  cho- 
lidoque  ,  ne  peuvent  qu'être  en  foùf- 
france,  à  l'occailonde  cesfymptomes 
qui  intéreffent  des  membranes  qui 
leur  font  continues  :  la  fécrétion  de  la- 
bile  en  efl  dérangée;  Ton  excrétion 
en  eft  arrêtée  :  elle  reflue  dans  le^ 
vaifTeaux  du  fang  &  de  la  lymphe,  ôt 
produit  la  jaunifTe. 

Soutenir  le  ton  des  fibres  organi- 
ques des  membranes  de  l'eftomac  ; 
modérer  leur  irritabilité,  en  Calmer 
l'irritation;  délivrer  ce  vifcere  des 
jnatieres  étrangères,  qui  gênent  fes 
fonctions,  ou  qui  les  dérangent  ;  dé- 
gorger les  conduits  biliaires ,  des  hu- 
meurs denfes  bilieufes,  qui  les  obf- 
truent  :  tols  font  les  moyens  qu'on 
peut  employer  pour  rétablir  l'ordre 
«les  digeflions,  ck  pour  remédier  a  la: 
jaunifTe  qui  a  pris  fon  principe  dans, 
Ifes  dé.rangemens  de  l'eflomae^ 
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Méthode  curative  du  Relâchement  d& 

fcejlornaù  des  Femmes  en  couche^  & 

delà  Jauniffe  qui  en  dépend. 

Le  relâchement  des  membranes  de 
Feftomac  eft  toujours  fuivi  de  digef- 
Âons  lentes  &c  imparfaites.  Lorfque  ce- 
vifcere  efl  dans*  cet  état ,  ileft.  néce£ 
faire  de  relever  le  ton-  de  fes  fibres' 
membraneuses ,  de  le  îbuterrir ,  de  di- 
vifer  &  d'évacuer  avec  ménagement,, 
des  glaires ,  ck  d'autres  matières  dégé- 
nérées, retenues  dans  le  canal  inteftinal. 
Les  malades,  pour  remplir  cet  objet r 
doivent  prendre,toutes  les  trois  heures, 
une  talTe  d'infufion  de  quelqu'une  des 
plantes  Suivantes;  de  marrube  blanc  , 
de  petite  fauge ,  de  petite  centaurée  -, 
de  germandrée.  Cette  infufion  pro- 
duit un  effet  plus  fenfîble ,  iî  l'on  fait 
fondre ,  tous  les  matins  ,  dans  la  pre- 
mière tavle  un  fcrupule  de  terre  foliée 
de  tartre.  On  purge ,  tous  les  cinq  ou 
fix  jours,  avee  l'infufion  d'un  gros* 
ou  de  deux  de  follicules  ,  dans  la-* 
quelle  on  étend  deux  onces  de  fyrop; 
de  chicorée  compofé», 
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Quoique  f  eftomac  des  femmes  eh' 
couche  foit  foible  &  relâché ,  il  eft: 
fouvent  très-fufceptible  d'irritation  i 
c'eft  pourquoi  les  infufions  doivent 
être  plus  ou  moins  légères  ,  félon  les 
dirTérens  degrés  d'irritabilité  des  mem- 
branes de  ce  vifcere.  La  boiïïbn  la 
mieux  indiquée  efl  une  infufîon  de 
chiendent ,  de  petit  capillaire  ,  ou 
d'écorce  amere  de  bigarade  :  on  peut 
permettre  une  ou  deux  cuillerées  de' 
vin ,  toutes  les  quatre  heures. 

La  nourriture  doit  être  fimple ,  lé- 
gère ,  &  ménagée  félon  la  débilité  des* 
organes  de  la  digeftion. 

Si  les  fonctions  de  l'efiomac  ne  fe 
retabliffent  point  par  une  fuite  de  ces 
ufages,  on  donne,  deux  fois  par  jour,le 
matin  &c  lefoir,  depuis  dix- huit  jufqu  à 
vingt -quatre  grains  de  confection 
d'hyacinthe?ou  depuis  vingt-quatre  jus- 
qu'à trente  grains  d'extrait  de  genièvre,, 
dans  une  cuillerée  devin.  Si  enfin  la 
débilité  de  ce  vifcere  réiifloit  à  tous 
ces  fecours  ,  on  ajouterait  à  chaque 
prife,  depuis  huit  jufqu'à  douze  graine 
d&  cachou  en  poudre» 
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Cure  de  r  Irritation  de  Fejlomaç  de& 

Femmes  en  couche  ,  &  de  la  Jau* 

nijje  qui  en  dépend, 

La  bouTon  ordinaire  eu  l'eau  â& 
-veau  ,  le  petit-lait ,   ou  la  décoction^ 
d'orge.  On  peut  fe  fervir,  à  leur  place, 
d'une  légère  decoclion   de  racine  de1 
guimauve ,  ou  de  graine  de  lin  ,  avec 
le  fyrop  de.  capillaire. 

Si  l'irritation  eu  confidérabîe  ,   on; 
a  recours  à  des  fomentations  émol- 
lientes   fur    la    région    épigaftrique  v 
on  y  applique  des  flanelles  imbibées 
de  cette  décoclion ,  ou  bien  des  ve£- 
iies  de  cochon,   remplies  à  un  tiers  , 
de  lait  un  peu  plus  que  tiède  ;    on- 
donne,  tous  les  jours,,  à  des  heures 
commodes,   deux  lavemens  de  lait, 
eu  d'une  décoction  de  plantes  émoi-. 
-Mentes»' 

Lorfquela  douleur,  que  les  mala- 
des reffentent  à  la  région  de  l'êfto- 
mac,  eft  confiante  &  avec  tenfion,, 
la  fièvre  n'eâ  pas  éloignée;  les  mala- 
des en  font  bientôt  prifes.  Il  eu  de  iâ: 
prudence.,  à  la. vue.,  de. ces  indicatioas^. 
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de  la  prévenir  ou  de  la  modérer  par 
des'faignées  réitérées,  félonies  forces- 
dés  malades  ;'  par  la  diète  &  le  repos. 

On  lâche  le  ventre  ,.  dans-  la  dimi- 
nution des  fymptomes  ,  avec  la  cafiTe 
mondée,    diflbute  dans  le  petit- îait 
ou  dans  un  autre-  véhicule  adoucif-- 
fant  :    on  en  fait  prendre   un  verre , 
toutes  ies:  trois  heures  ,    jufqu'à  ce 
qu'on   en  ait  obtenu   un   effet  fuffi-- 
fant.  On  purge  ,  chaque  troifîeme  ou. 
quatrième  jour  de  cet  ufage,  avec  deux 
onces  &  demie  r  ou  trois  onces  de- 
manne,  dans  un  gobelet  de  petit-lait,, 
ou  dans  la;  tifane  ordinaire  :    on  réi- 
tère ce  purgatif*  dans  le  même  ordre,, 
jufqu'à  la  guérifon.  Il  faut  augmenter 
îanourriture,lorfqu'on  n'a  plus  à  crain- 
dre l'inflammation ,    la   ménager  &£ 
la  diriger  félon  les  reffources  de .,1'eftor 
mac- 

Si  la  jaunifTe  n'en1  pas  totalement 
diffipéer,  lorfque  l'eftomac  eft  rétabli 
de  l'irritation  oir du  relâchement  qui 
l'ont  produite,îl  faut  la  regarder  comme 
maladie  principale,  ck  la  traiter  félon 
la  méthode  établie:  dans  d'article  fiû-- 
yanU. 
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Méthode  curative.  de  la    Jaunifle  oc* 

cajionnée  par  la  diminution  &  la, 

fupprejjion  des  Lochies,, 

Les  moyens  indiqués  pour  remé- 
dier à  la  diminution,  &  à  lafuppref- 
fïon  des  lochies  ,  dans  le  Chapitre 
qui  les  concerne  (#)  ,  font  les  pre* 
miers  auxquels  on  doit  avoir  re- 
cours,  dans  la*  jaunirTe  qui  en  dé- 
pend. Souvent  celle-ci  fe  diffipe,  fans 
d'autre  fecours ,  en  même  tems  que' 
les  évacuations  de  la-  coiiche  fe  réta- 
blirent dans  l'ordre  de  la  nature.  Si 
la  jaunirTe-  fub/ifté  encore ,  lorfque  les 
évacuations  font  rétablies  ,  on  doit  la 
considérer  comme  maladie  principale. 
Elle  exige  une  méthode  curative  paiv 
ticuliere,  pourvu  que-d'autres  fymp-- 
tomes  de  la  couche  nes'yoppofentpas. 

Il  en  eit  de  même  de-  la  jaunirTe 
des  femmes  en  couche,  qui  provient 
de  toute  autre  caufe.  Elle  devient 
également  maladie  principale,  lî  elle 
fubnfte  après  la  guériïon  desaccidens^ 
qui  l'ont  occasionnée.  On  doitobfer* 
ver,  à  lafuitede  ces  casdtrTérens,  quoi?- 

(*)  Page%, 
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qu'ils   foient  provenus    de    différent 

principes,   la   méthode  curative  fui-- 

vante. 

Les  malades  feront,  tous  les  jours,, 
des  exercices  modérés ,  ck  un  ufage 
auili  fréquent  qu'il  leur  fera  poiïible 
de  bains  ck  de  demi-bains  domefir* 
ques.  Elles  fe  nourriront ,  en  grande 
partie,  de  légumes  potagers  :  on  en 
fera  des  potages  {impies  ;  ck  d'ailleurs 
on  les  préparera ,  félon  l'ufàge  des  fa- 
milles bourgeoifes. 

La  tifane  ordinaire  fera  une  décoc- 
tion de  racine  8  œnula-campana  ,  de 
perfil  ou  de  carottes  :  on  ajouterai 
dans  chaque  pinte  vingt  grains  de; 
fel  de  Seignette. 

Les  malades  prendront,  tous  les  ma-- 
tins ,  pendant  trois  femaines  ou  un 
mois ,  les  pilules  fuivantes  ,  à  la  dofe 
de  quatre  ,  toutes  les  iix  heures  ,  ex- 
cepté pendant  le  fommeil. 
P.  De  Savon  d\Alicante  ,  trois  gros* 
De  Gomme  ammoniac  >  un  gros. 
D y Extrait  de  Rhubarbe  , 
De  Crème  de  Tartre  ,    dz  chaque- 
deux  f  crapules. 
Mêlez  le  tout   exactement  dans  un; 
mortier  de  marbre  7  pour  en  former^, 
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félon  l'art,  des  pilules  de  trois  grains 
chacune. 

Tous  les  matins  ,  une  heure  &£ 
demie  après  avoir  pris  ces  pilules ,  on 
donnera  trois  onces  de  Tue  épuré  de 
parties  égales  de  chicorée  fauvage,, 
de  cochlearia,  ou  de  crelTon  de  fon- 
taine. 

Immédiatement  après  la  prife  du 
foir ,  les  malades  prendront  deux  ta£ 
£es  d'înfufion ,  de  fleurs  de  genêt , 
adoucie  avec  une  cuillerée  à  café  de 
fyrop  de  Calabre ,  ou  de  capillaire. 

Il  eft.  enentiel  de  donner ,  tous  les 
jours,  un  lavement  émollient,  ck  de 
purger,  tous  les  flx  jours,  avec  un 
verre  d'infunon  d'un  gros  de  rhubarbe^ 
tlans  laquelle  on  fera  fondre  deux  on- 
ees,ou  deux  onces  &  demie  de  manne. 

Si ,  malgré  tous  ces  fecours  ,  les 
malades  reflent  obftinément  jaunes  %. 
on  leur  fait  prendre ,  pendant  long- 
tems,  deux  ou  trois  verres,  chaque  ma- 
tin ,  d'environ  huit  onces  chacun  , 
d'eaux  minérales  ferrugineufes ,  telles 
que  celles  deVichi,  de  Pam\  de  Cran- 
fac  ;  du  cajiera  vivens ,  &c  ;  &  Yom 
purge,  tous  les  huit  ou  dix  jours,  pen> 
dant  leur  ufage,. 
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La  groïTerTé  eft  le  remède  fouve- 
rain,  &  le  vrai  fpéciflque  de  la  jau- 
fiïtte  qui  eft'  furvenue  à  l'occafioa 
âe  quelque  dérangement  de  la  cou- 
che ,  fur-tout  fi  les  malades  font  ré- 
tablies de  celle-ci.  La  jaUniiTe  fe  dif- 
fipe  ordinairement  dans  les  deux  pre- 
miers mois  d'un  état  de  grofTefTe ,  Se' 
quelquefois  dès  les  premiers  jours*. 


CHAPITRE   VIL 

Tympanite  des  Femmes  en  cow- 
che. 

LA  tympanite  ,  en  général ,  é& 
une  tenfion  deVabdomen,  fi  cori- 
fîdérable  ,  qu'il  rend ,  quand  on  fë 
frape,  uri  fon>  fèmblable  à  celui  d'uni 
tambour., 

Symptômes  de  la  Tympanite. 

Gesfymptomes  font  des  inquiéta* 
des  dans  les  hypochondres  y  des  difB^ 
cultes  de  refpirer ,  des  étourTemensr 
des  froids  des  extrémités  5  des  consti- 
pations obftinéesj    la  face  maigrit  &. 
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Rallonge;  le  teint  devient  livide;  le 
^gofier  fe  defféche  Si  fe  refTerre  ;  la  dé- 
glutition efl:  pénible  :  il  s'enfuit  des 
éblouifTemens  Se  des  vertiges.  Le 
pouls  eft,  inégal  ,  l'appétit  dépravé  , 
la  foif  exceflive.  Les  malades  refTen- 
tent ,  vers  le  nombril ,  une  douleur 
vive  ôc  poignante  ;  dans  tout  Xabdo* 
men  ,  une  tenfion  &c  une  chaleur  çon- 
fidérables. 

Caufe  générale  de  la  Tympankel 

La  caufe  de  cette  maladie  vient  d'un 
relâchement  des  membranes  vafeu- 
ieufes  &  nerveufes  du  ventricule  St 
des  inteftins.  L'air  échauffé,  dilaté 
dans  le  canal  inteftinal ,  diftend  ces 
membranes  qui  perdent  bientôt  de 
leur  reflbrt  par  la  dilatation  ,  &  n'op- 
pofent  enfuite  à  l'air ,  qu'une  réfif- 
tance  paffive  :  elles  fe  dilatent  de  plus 
en  plus ,  à  mefure  que  cet  élément 
s'échauffe  ck  fe  raréfie. 

L'air  acquiert,  de  jour  en  jour,  de 
nouvelles  forces ,  par  les  mauvaifes 
digeftions  Se  par  la  eonflipation  qui 
«ft  inféparable  de  la  tympanite.  H 
diftend  de  plus  en  plus  les  membra^ 
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nés  inteftinales  ,  &  toute  la  capacité 
de  ^abdomen.  Le  diaphragme  en  eft 
gêné  :  c'eft  une  caufe  perpétuelle  d'é- 
touffemens.  Les  vaiffeaux  fanguins  en 
font  comprimés  ,  les  lymphatiques 
s'effacent,  la  lymphe  fe  dévoie  ,  s'ex- 
travafe  ,  s'épanche  dans  les  cavités: 
les  fonctions  déclinent  à  vued'œil,  fe 
pervertiiTent  ;  de  là  des  marafmes,  des 
hydropifies  afeites,  des  fièvres  lentes , 
ck  bientôt  une  extinction  totale  & 
le  terme  des  langueurs, 

Caufes  particulières  de  la  Tympanite 
des  Femmes  en  couche. 

Cette  maladie  eft  fou  vent  la  fuite 
,&t  l'effet  des  faurTes-couches ,  des  ac- 
couchemens  laborieux ,  de  l'irrégula- 
rité, de  la  diminution  ,  de  la  fuppref- 
fion  des  lochies ,  ou  des  purgations 
trop  fortes  ;  des  mouvemens  fpafmo- 
diques  ,  des  entrailles ,  des  abus  in- 
féparables  d'un  mauvais  régime  de 
5vie ,  du  défaut  de  purgation  avant  & 
après  l'accouchement.  Il  eft  peu  de 
femmes  en  couche  ,  qui,  après  ces 
négligences,ne  foient  fujettes  à  des  ten- 
ions de  X abdomen  >  &  à  des  engor- 
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gemens  de  fes  vifceres  :  il  s'enfuit  tou- 
jours  des  inquiétudes  générales,  des 
anxiétés ,  des  difficultés  de  refpirer  , 
des  conftipations.  Ces  açcidens  font 
•tous  des  avant-coureurs  de  la  tympa- 
nite  ,  qu'on  ne  peut  éviter  qu'autant 
qu'on  en  prévient  le  progrès  par  les 
reffources  de  l'art. 

Danger  de  la  Tympanite  dans  les 
Femmes  en  couche* 

Cette  maladie ,  dans  fon  comment 
cernent,  eft  fuiceptible  de  guérifon.  Sï 
Ton  n'en   prévient  pas  les   progrès  , 
avant  qu'elle  ne  foit  totalement  éta- 
blie ,   elle  dégénère  en  maladie  chro* 
nique  très- difficile  à  guérir.  Lorfqu'elle 
s'établit  à  la  fuite  de  quelque   mala- 
die ,    ck  lorfqu'elle    eft    compliquée 
d'une  hydropifie  afcite  ,   qui  en  eft 
le  terme  ordinaire  ,  elle  eft  abfolu- 
ment  incurable. 

Indications  curatives  de  la  Tympanite* 

Modérer  l'irritation  fpafmodique 
des  membranes  de  l'eftomac  &  du 
canal  inteftinal  ;  diminuer  la  dilata- 
tion de  l'air  qu'ils  contiennent,  en 
favoriièr    l'évacuation    par    d'autres. 
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moyens  que  ceux  des  purgatifs  pui£ 
fans  ;  rétablir  le  refïbrt  trop  relâche 
àes  membranes  du  canal  inteûinal ,  le 
foutenir  :  telles  font  les  vues  généra- 
les fur  lefquelles  on  doit  établir  la 
cure  de  la  tympanite. 

Méthode  curative  de  la  Tympanite 
Àes  Femmes   en  couche, 

Lorfque  la  tympanite  dépend  de 
la  diminution,  ou  de  la  fuppreffion 
des  lochies  ,  la  première  attention  du 
médecin  doit  être    de  rétablir  leur 
écoulement ,   par  les  moyens  indi- 
qués dans  le  Chapitre  qui  concerne 
cette  évacuation  (a).  11  doit  s'atta- 
cher ,   en  même  tems  .,    à  modé- 
rer l'irritation  fpafmodique   du  canal 
inteilinal,  par  le  moyen  de  Iavemens 
avec  le  lait ,  le  petit-lait ,   la  décoc- 
tion de  camomille ,  de  mélilot,  de 
fommités  de  mille-feuille  :     on  fait 
fondre   dans  chacun   deux  gros    de 
cryftal  minéral.  Si  la  conftipation  e(r. 
obfKnée ,    on  y  délaye  deux  onces 
de  miel  de  nénuphar.  Les  laveméns 

(a)  Page  188. 
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ne  doivent  jamais  être  chauds,  mais 
fimplement  dégourdis. 

L'eau  de  poulet ,  celle  de  veau  ; 
la  décoction  d'avoine ,  de  riz  ;  le 
petit-  lait,,  l'infufîon  de  chicorée  blan- 
che ,  de  fcarrole,  de  fcolopendre , 
doivent  faire  la  boifTon  ordinaire.  On 
rend  cette  boilïbn  plus  efficace,  en 
faifant  fondre  dans  chaque  pinte 
quinze  grains  de  nître  purifié ,  6k  en 
ne  la  donnant  jamais  chaude. 

On  modère  la  raréfaction  de  l'air,1 
qui  dillend  le  canal  inteftinal  ,  par 
des  émuliions  avec  les  femences  froi- 
des ,  6k  le  fyrop  de  nénuphar  ;  par 
des  juleps  avec  les  eaux  diftillées  de 
pourpier ,  de  renouée  ,  de  buglofe  , 
de  plantain,  ck  le  même  fyrop,  ou 
celui  de  coquelicot  ;,  par  des  infufions, 
en  guife  de  thé,  de  fleurs  de  camo- 
mille ,  de  mélilot ,  de  baume  du  Pé- 
rou  (plante.  )  On  adoucit  ces  infu- 
sons, avec  le  fyrop  de  limons',  de  vi- 
naigre ou  de  framboife. 

Si  ces  remèdes  ne  ramollhTent  pas 
le  ventre ,  on  fera  prendre ,  tous  les 
jours,  le  matin  ck  l'après-midi ,  qur-j 
tre  onces ,  chaque  fois ,  de  fuc  épuré 
de  parties  égales  de  mercuriale,  de 
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pourpier  9   d'ofeille  ,    adouci    avec 
demi-once  de  fyrop  de  limons.  L'ufage 
de  ce  fiic  ne  doit  pas  faire  interrom- 
pre les  ufages  précédens. 

Les  purgatifs ,  en  général  ?  ne  réuf- 
fiflent  point  dans  la  tympanite  ;  ils 
lui  font  même  nuifibles  :  cependant  il 
«fl:  efîentiel  de  tenir  le  ventre  libre, 
tant  pour  faire  rendre  des  vents ,  que 
pour  débarraffer  les  premières  voies 
des  matières  grofïieres  ,  qui  favori- 
fent  ôc  augmentent  la  raréfaction  de 
l'air ,  en  le  retenant  ck  en  l'échauffant 
de  plus  en  plus.  On  peut  donner,' 
en  toute  fureté ,  tous  les  cinq  ou  fix 
jours  ,  deux  onces  &  demie ,  ou 
îrois  onces  de  manne  qu'on  fait  fondre 
dans  une  infufion  de  pariétaire ,  dans 
laquelle  on  étend  une  once  d'huile 
fraîche  d'amandes  douces  ?  tirée  fans 
feu.  Lbrfque  les  fymptomes  de  la  tym- 
panite diminuent ,  on  rapproche  ce 
purgatif;  on  le  donne,  tous  les  trois 
ou  quatre  jours,  félon  les  indications. 

Si  les  malades  font  fatiguées  d'in- 
fomnies ,  il  eft  de  toute  nécefîité  de 
les  modérer  :  elles  préçipiteroient,  en 
augmentant  l'érétifme  ,  le  progrès  de 
la  maladie  ?  ôç  la  rendroient  inciira* 
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ble.  Si  les  emulfions  Se  les  juleps 
que  j'ai  déjà  propofés  ne  fuffifent  pas 
pour  procurer  le  fommeil  en  pareil 
cas ,  on  ajoute  à  la  prife  du  foir  demi- 
once  de  fyrop  de  Karabé  ;  alors  on 
n'y  met  point  d'autre  fyrop  pour  l'a- 
doucir :  c'eft  principalement  dans 
cette  efpece  de  tympanite  ,  que  les 
narcotiques  modérés  ont  d'heureux 
fuccès. 

On  peut  faire  prendre ,  aux  heures 
du  fommeil ,  à  la  place  du  fyrop  de 
Karabé  ,  quinze  gouttes  de  la  liqueur 
minérale  anodine  d'HorTman ,  &  dix 
ou  douze -gouttes  de  laudanum  li- 
quide de  Sydenham  ,  dans  une  tafTe 
de  la  boiflfon  ordinaire. 

Pendant  tout  le  cours  de  cette  mé- 
thode curative  5  on  tient  appliqués 
fur  la  région  de  l'eftomac  ,  ôt  fur  tout 
le  ventre  des  cataplafmes  des  plantes 
fuivantes ,  ou  des  flanelles  imbibées 
de  leur  décoâion.  Ces  plantes  font 
la  pilofelle ,  la  mille-feuille ,  la  bar- 
dane  ,  le  fceau  de  Salomon  ,  les 
feuilles  d'artichaut,  de  fureau  ;  le 
plantain ,  la  renouée  ,  l'amaranthe  , 
l'ortie  blanche ,  la  biftorte  ,  les  rofes 
de  Provins  9  la  quinte-feuille.  On  ar^ 
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rofe  les  cataplafmes  de  vin  rouge  ; 
on  en  met  environ  quatre  onces  dans 
iine  pinte  de  décoction. 

Quelques  médecins  obfervateurs, 
ont  donné  des  obfervations  affezfatis-; 
faifantes  de  tympanites  guéries  par 
l'application  de  l'eau  à  la  glace ,  & 
de  la  glace  même  fur  Yabdomen, 
Cette  pratique  feroit  pernicieufe  aux 
femmes  en  couche  ,  tant  pas  rapport 
à  l'écoulement  des  lochies  9  qu'elle 
empêcheroit  de  rétablir,  que  par  rap- 
port à  la  diftribution  du  lait ,  qui  fe- 
roit dévoyée  ou  fufpendue  par  le  fai- 
fiffement  des  plexus  nerveux  du  bas- 
ventre  ,  qu'occaiionneroient  la  froi- 
deur de  l'eau  ?  ck  l'application  de  la 
glace. 
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CHAPITRE  VIIL 

De  la  Toux  en  général* 

A  toux ,  en  général ,  eft  une  expi- 
ration -  irréguliere  ,  convulfive  , 
violente  ,  fonore  &  fuccefîïve  ,  avec 
de  fortes  contrarions  du  diaphragme, 
des  mufcles  du  thorax  6k  de  l'abdo- 
men y  qui ,  portant  fur  les  vifceres  de 
ces  cavités ,  leur  donnent  des  fecout* 
fes ,  en  altèrent  &  troublent  les  fonc^ 
tions. 

L'action  violente  8c  convulfive  de 
la  toux  provient  de  l'irritation  des 
poumons  ,  des  bronches ,  de  la  tra- 
chée-artere  ou  du  larynx.  Tout  ce 
qui  irrite  ces  organes ,  au  point  de 
les  faire  contracter  fubitement,  doit 
être  confidéré  comme  caufe  de  la 
toux. 

Cette  action  irréguliere  ,  la  toux^ 
eft  eftentielle  ou  fymptomatique  :  elle 
eft  eflentielle  ,  lorfque  l'irritation  qui 
la  produit  fe  fait  immédiatement  fur 
les  poumons  ou  fur  les  organes  qui 
en  dépendent,  par  quelque  caufe  in; 
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hérente  à  ce  vifcere  :  elle  eft  fymptri* 
manque ,  lorfqu'elle  lui  efî.  commu- 
niquée fuccefïivement  de  fibre  en 
fibre  ,  de  membrane  en  membrane, 
par  quelqu'autre  vifcere  ,  ou  quel- 
qu'autre  partie ,  en  fouffrance.  Ces 
toux  ,  l'eiTentielle  &  la  fymptomati- 
que ,  ont  des  fymptomes  généraux  , 
qui  leur  font  communs,  Se  de  particu- 
liers qui  les  diftinguent  l'une  de 
l'autre.  Je  ne  fçaurois  les  fuivre  en 
détail,  fans  devenir  prolixe*,  ck  fans 
fortir  de  mon  principal  objet:  c'efî 
pourquoi  je  me  borne  à  la  toux  des 
femmes  en  couche. 

Ç au  fi  s   ordinaires   de    la    Toux  des 
Femmes  en  couche. 
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Un  air  trop  froid,  ou  trop  chaud 
qui  faifit  fubitement  les  femmes  en 
couche;  une  fraîcheur  ou  une  cha- 
leur immodérées  ,  auxquelles  elles  fe 
font  expofées  par  imprudence  ;  trop 
de  froid  ou  de  chaleur,  font  les  eaufes 
les  plus  fréquentes  de  leur  toux  elTen- 
tielle. 

Les  eaufes  de  leur  toux   fympto-1 
matique  proviennent  d'un  dérange- 
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iment  de  l'eftomae  *  contrarié  pen- 
dant la  groiïeïTe  ;  de  l'irrégularité  des 
lochies ,  de  la  diminution  ,  de  la  fup- 
preiîion  de  leur  écoulement  ;  de  la 
métaftafe  qui  s'en  fait  ^  en  tout  ou  en 
partie  >  fur  quelqu'un  des  vifceres  du 
bas -ventre  ou  de  la  poitrine* 

Signes  de    là  Toux  des  Femmes  en 

couche  ,  qui  provient  d'un  air  froid  ± 

eu  drun    air  chaud, 

La  toux  qui  provient  d'un  air  froid 
eft  précédée  de  légers  frifïbnnemens  , 
de  féchereiïe  à  la  gorge ,  qui  devient 
infenfiblement  plus  confidérable.  Elle 
eft,  au  commencement,  petite ,  féche, 
fréquente ,  importune  ;  devient  plus 
forte  par  degrés  ,  ck  enfin  violente 
au  point  de  rendre  fennbles  ck  dou-- 
loureux  ,  par  les  fortes  fec'oufTes 
qu'elle  oceafïonne  ,  les  mufcles  du 
thorax^  ck  les  épigaftriques  :  quelque- 
fois elle  enflamme  la  gorge  ,  la  plèvre 
ou  les  poumons. 

Celle  qui  provient  cPun  excès  de 
chaleur  eft  précédée  d'inquiétudes 
dans  les  entrailles  Se   dans  tout  1© 
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corps,  d'oppreflions ,  demouvemens 
fpafmodiques ,  de  refpirations  courtes 
êc  fréquentes.  Elle  efl  d'abord  très- 
legere ,  &  paroît  de  peu  de  confé- 
quence  :  Tes  progrès  font  plus  lents 
que  fi  elle  provenoit  d'un  air  froid  ; 
elle  devient  enfin  forte  ,  violente , 
ck  prend  tous  les  fymp  tomes  de  l'au- 
tre. 

Signes  de  la  Toux  des  Femmes  en 

couche ,  qui  provient  du  dlrdn" 

gement  des  Lochies, 

La  toux  qui  provient  de  l'irrégula- 
rité des  lochies  ,  de  leur  diminution  , 
de  leur  fupprefîion^  eft  précédée  de 
gonflemens  douloureux  à  la  région 
hypogaftrique ,  &  de  météo  ri  fin  es  de 
V abdomen,  La  couleur  des  lochies,  & 
leur  qualité ,  ne  font  point  naturel- 
les :  ces  lignes  eux-mêmes  font  ca~ 
raélérifés  par  l'irrégularité,  par  la  dimi- 
nution ou  la  fupprefïion  de  l'écoule- 
ment. Dans  ces  circonftances,  4a  toux 
fe  mànifefte  ,  augmente  &  devient 
danger eufe  3  félon  la  nature  de  fes 
çaufes, 
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Signes  de  la  Toux  qui  provient  du\ 
dérangement  de  fejlomac» 

La  toux  qui  a  inquiété  les  femmes  9 
pendant  la  groiTeffe,  fe  diffipe  fou- 
vent  d'abord  après  l'accouchement. 
Cependant ,  fi  la  membrane  interne 
du  ventricule^  ou  celle  du  duodénum* 
reftent  enduites  d'humeurs  glaireufes  , 
devenues  acres  ck  irritantes  par  leur 
féjour  ;  ou  bien,  s'il  s'eiî  formé  des 
engorgemens  lymphatiques  ou  bilieux 
dans  les  vaifTeaux  capillaires  de  ces 
membranes  ,  fur-tout  vers  l'orifice  fu- 
.périeur  de  l'eûomac  ,  il  en  réfultedes 
toux  fréquentes ,  vives  ,  féches  ,  fpa£ 
modiques  ,  convulfives.  Les  malades 
en  perdent  le  fornmeil  :  leurs  digef- 
tions  fe  dépravent  ;  leur  lait  tarit;  les 
lochies  fe  dérangent  ;  les  fonctions 
des  vifceres  font  dans  le  défordre,  &c« 

Signes  de  la  Toux  9  qui  provient  de  la 
métaflafe  des   Lochies, 

Lorfque  les  lochies  fe  portent ,  par 
métaftafe  ;  de  h  matrice  fur  quelqu'au- 
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tre  vifcere ,  leur  écoulement  eft  dï* 
minué  ou  fupprimé  dans  fes  voie» 
ordinaires.  Cependant  la  matrice  eft 
moins  fourTrante  ck  moins  doulou- 
reuie  qu'elle  ne  l'étoit  auparavant. 
La  malade  refTent  un  mal-aife  ck  des 
douleurs  "dans  le  vifcere  où  fe  fait  la 
métaftafe.  Si  c'en1  dans  quelqu'un  de 
ceux  du  bas-ventre  ,  Y  abdomen  fe 
météorife  :  fî  c'eft  dans  la  poitrine  y 
le  bas-ventre  refte  tendu  ;  mais  fà  ten- 
fîon  ne  fait  pas  de  progrès.  Ces  dif- 
férens  fiéges  des  métauafes  font  fen-. 
fiblement  indiqués  par  des  fymptomes 
qui  font  propres  ck  particuliers  aux 
TÏfceres  aHeélés. 

Lorfque  la  métaftafe  fe  fait  à  fa 
poitrine,  elle  efl  annoncée,  dans  i'inf- 
tant ,  par  une  toux  qui  devient  vio- 
lente ;  par  des  oppreiuons  ou  des  fuf- 
focations  mortelles.  Dans  tous  les 
cas  des  métaftafes  qui  fe  font  d'un 
vifcere  à  un  autre  vifcere  ,  la  fièvre 
s'allume  rapidement  :  l'inflammation 
ck  de  vives  douleurs  précèdent  la  gan- 
grené qui  fe  manifefte  en  peu  de 
tems ,  ck  conduit  très-promptement 
à  une  mort  inévitable, 
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Méthode,  curative    de   la   Toux    des 

Femmes  en  couche ,  qui  provient 

du  froid* 

Lorfque  la  toux  efî  eau  fée  par  le 
froid  ,  les  malades  doivent  garder  le 
lit ,  fe  couvrir  médiocrement ,  6k  nev 
point  exciter  la  fueur,  Si  la  nature  la 
provoque  ,  fur- tout  vers  les  jours  cri- 
tiques i  on  l'entretient  par  le  moyen 
de  la  bohTon.  On  donne  ,  pour  boif- 
fon  ordinaire,  une  légère  infulîon  de 
bourrache,  départies  égales  de  rieurs 
de  guimauve,  6k  de  véronique  mâle, 
adoucie  avec  le  fyrop  de  capillaire,  01* 
bien ,  6  la  toux  eft  violente,  avec  ce- 
lui de  coquelicot.  La  bouTon  doit 
être  un  peu  plus  que  tiède  :  û  elle 
étoit  trop  chaude  ,  elle  feroit  nuifi- 
ble. 

Il  faut  prévenir  la  fièvre  ,  6k  l'in- 
flammation ,  par  une  diète  légère.  Ors 
ne  peut  permettre  que  des  bouillons 
faits  avec  le  veau  6k  la  jeune  volaille. 

La  fréquence  6k  là  violence  de  la 
toux  font  toujours  à  craindre  dans 
ies  maladies  des  femmes  en  couche  : 
c'eft  un  motif  qui  doit  redoubler  i'at> 
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tention  qu'on  a  pour  elle  de  modé^ 
rer  l'irritation  des  mufcles  de  la  gorge, 
&  de  leur  donner  de  la  fouplefTe,  Les 
malades  fe  gargariferont  fouvent  avec 
parties  égales  de  lait  ck  de  décoction 
tiède  de  racine  de  guimauve.  Elles 
prendront  de  tems  en  tems  une  cuille- 
rée du  looch  ,  de  la  composition  fui- 
vante ,  qu'elles  garderont  dans  la  boir- 
che,  autant  de  tems  qu'il  leur  fera  poO 
fible  ,  6k  l'avaleront  fans  précipita- 
tion-, lorfqu'elles  ne  pourront  plus  le 
garder.  L'avantage  que  l'on  retire 
d'un  looch ,  en  le  tenant  long-tems 
échauffé  ,  dans  la  bouche ,  c'eft  que 
l'air,  dans  l'infpiration,  Te  charge  de  Tes 
parties  les  plus  divifées  ,  les  porte 
dans  la  trachée  -  artère  &  les  pou- 
mons, où  elles  adoucirent  ck  modè- 
rent l'irritation  de  ce  vifcere,  ôk  cal- 
ment la  toux., 
P.  D'Huile  d'Amandes  douces  ,  ou 
de  Lin ,  fraîche  ,  deux  onces. 

De  Blanc  de  Baleine  ^  deux  J cru- 
pules. 

De  Syrop  de  Capillaire ,  une  oncel 
Mêlez  pour  i'ufage  preferit. 

Si  la  toux  ck  l'irritation  augmen* 
tent,  fi  le  pouls  devient  fébrile,  s'il 
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furvient  un  point  ou  douleur  dans 
quelqu'une  des  parties  internes  de  la 
poitrine;  files  malades  ontunefen- 
fation  femblable  à  celle  d'une  égrati* 
gnure  ,  vers  la  partie  moyenne  ou 
inférieure  du Jiernum  ,  il  eft  indifpen- 
fable  d'avoir  recours  à  la  faignée  dis 
bras.  Lorfque  la  faignée  du  bras  réi- 
térée félon  les  forces  de .  la  malade  * 
ne  diminue  pas  les  fymptomes  de  la 
toux ,  on  a  recours  à  celle  du  pied  , 
fur-tout  fï  les  lochies  font  diminuées 
ou  fupprimées  ,  pourvu  que  le  bas- 
ventre  ne  foit  ni  tendu  ni  doulou- 
reux ;  dans  ce  cas ,  elle  ne  pourroil 
être  que  nuiiîble.  On  doit  entretenir 
ïa  liberté  du  ventre ,  par  le  moyen 
de  lavemens  émolliens. 

C'efî.  par  de  tels  fecours  ménagés- 
à  propos  ,  que  l'on  conduit  les  rhu- 
mes caufés  par  le  froid  ?  jufqu'à  leur 
déclin ,  ou  jufqu'à  ce  que  les  malades 
rendent  des  crachats  digérés  :  on  fou- 
tient  alors  l'expectoration  par  des  ti- 
fanes  faites  avec  les  dattes ,  les  juju- 
bes, les  figues  grafTes  ,  les  raifins 
fecs.  On  prend  une  poignée  de  deux 
©u  trois  efpeces  de  ces  fruits ,  qu'on 
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fait  bouillir,  pendant  un  quart  dlieiïfë} 
dans  une  pinte  d'eau  que  l'on  adou-3" 
&t  avec  quelque  cuillerée  de  miel  : 
une  infufion  de  bourrache,  adoucie 
avec  le  miel  ,  e$,  dans  des  rhumes  de' 
cette  efpece ,  un  fèeours  également* 
avoué. 

Peu  de  jours  après  que  les  rhaîa^ 
des  ont  commencé  de  rendre  des 
crachats  digérés  ,  on  les  purge ,  tous 
les  quatre  ou  cinq  jours ,  avec  une 
infufion  de  rhubarbe ,  dans  laquelle 
on  fait  fondre  deux  onces,  ou  deux 
onces  ck  demie  de  manne. 


Curé  de  la  Toux  qui  provient  de  la 
chaleur. 


Un  état  dé  phlogofe  générale,  oc- 
cafionnée  par  trop  de  chaleur,  exige 
que  l'on  modère  celle  Se  ratmofphere,. 
ou  celle  de  l'appartement  des  mala^ 
des.  Elle  doit  être  de  quelques  de- 
grés au-defibus  de  la  chaleur  natu- 
relle. Tout  ce  qui  l'écarté  de  cette 
proportion^  contre-balance  l'équilibre 
que  la  chaleur  animale  forme  avec 
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f  air.  extérieur  f  ck  occaûonne  ttrtë 
fouree  féconde  de  maladies. 

Les  faignées  diï  bras  font  fe  few 
mède  le  plus  efficace  ck  le  plus  prompt 
pour  prévenir  l'inflammation  de  1& 
gorge  6k  des  poumons.  Si  les  lochies 
font  trop  diminuées ,  ou  fupprimées 
on  fait  enfuite  une  faignée  du  pied 
Il  eft  rare  que  les  évacuations  de  1& 
couche  fe  rétablirTent  parfaitement,, 
avant  que  l'inflammation  ne  foit  di£r 
fipée. 

LabohTon  ordinaire  doit  être  une 
mfufionde  laitue,  de  fleurs  de  mauvey 
de  guimauve ,  de  bouillon-blanc ,  de 
violettes  de  Mars ,  qu'on  adoucit  avec 
îe  fyrop  de  violettes  ,  de  guimauve  9 
de  mauve,  de  coquelicot,  ou  d'or- 
geat. On  préfère  ce  dernier ,  lorfque 
les  entrailles  fouffrent  de  feux  inté- 
rieurs. 

On  fe  fert  du  looch  &  de  la  même 
tifane  dont  les  formules  font  infé-' 
rées  dans  l'article  précédent.  On 
purge  y  de  tems  en  tems ,  avec  deux 
onces  de  manne ,  &  avec  une  once 
de  fyrop  de  pommes  compofés ,  dans 
cinq  onces  d'^ifuiion  de  bourrache^  j 
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Cutt  de  la  Toux  qui  provient  du  'dé* 
rangement  de  l'e/iomac. 

Le  bouillon  ,  la  gelée  à  la  viande^ 
Ja  crême  de  riz  ,  d'orge  ,  de  gruau , 
fuffifent  pour  nourrir  les  femmes  en 
couche  ,  qui  font  affligées  de  toux 
convulfîves.  Elles  ne  doivent  pren- 
dre à  la  fois,  que  peu  d'alimens ,  pour 
ne  pas  fatiguer  les  organes  de  la  di- 
geftion ,  déjà  affoiblis  &  irrités  par  un 
dérangement  fouvent  chronique. 

La  boirTon  ordinaire  doit  être  une 
légère  infufîon  de  quelque  plante 
ftomachique ,  adoucie  avec  l'hydro- 
mel fimple.  Ces  plantes  font  le  fer- 
polet,  le  tilleul,  la  menthe  fauvage , 
les  quatre  fleurs  pectorales.  Si ,  après 
la  fièvre  de  lait,  les  lochies  n'étoient 
pas  aufîî  abondantes  qu'elles  de- 
vroient  l'être ,  on  fe  ferviroit  avec 
fuccès  d'une  infufion  d'aurone  mâle 
ck  de  pouïiot. 

On  tient  le  ventre  libre  avec  des  la- 
vemens  ;  cV,  le  lendemain  de  la  fièvre 
de  lait ,  on  fait  vomir ,  avec  l'ipéca- 
cuanha  en  poudre  :  on  en  donne 
depuis  dix-huit  jufqu'à  trente  grains ? 
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/elon  les  forces  des  malades ,  &  leur 
difpofîtioii  au  vomiffement.  On  fait 
prendre  enfuite  ,  tous  les  matins ,  des 
bols  compofés  de  fix  grains  d'extrait 
de  rhubarbe ,  d'autant  d'extrait  de  ge- 
nièvre, ck  de  conferve  tfœmda-cam- 
pana,  ou  de  confection  d'hyacinthe, Se 
d'un  grain  d'ipécacuanha  ,  pour  une 
prife ,  ck  par-defïus  une  taiTe  d'infu-* 
fion  de  piiofelle  ,  ou  de  caille-lait 
jaune.  Il  eft  effentiel  que  ce  remède 
tienne  exactement  le  ventre  libre  3 
c'eft  pourquoi  on  augmentera  ou  l'on 
diminuera  les  dofes  de  l'extrait  de  rhu- 
barbe, félon  les  évacuations  qu'on  en 
obtiendra. 

Lorfqu'on  s'appercevra  que  la  tome 
diminue  fenfiblement  ,  on  purgera  9 
tous  les  cinq  ou  fix  jours,  avec  une 
once  ck  demie ,  ou  deux  onces  de 
manne  qu'on  fera  fondre  dans  un 
verre  d'infufion  de  piiïenlit ,  dans  la-* 
quelle  on  étendra  une  once  de  fy~ 
rop  de  chicorée,  ou  de  pommes,  com- 
pofés. Si ,  au  contraire ,  la  toux  refte 
toujours  vive  ÔC  opiniâtre  ,  il  faut 
faire  vomir  avec  l'ipécacuanha ,  ck 
réitérer,  de  tems  en  tems,  le  même 
fecours,  fans  interrompre  les  autres 
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remèdes  ,    dont  on  doit    continuel 
l'ufage  ,  jufqu'à  la  convalefeence. 

Cure  de  la  TouX  qui  provient  de  ta 

diminution  9   de  la  fupprejjion  des 

Vuidanges,  ou  de  leur  métaflafëé 

La  toux  qui  provient  de  la  diminu- 
tion ou  de  la  fupprefïion  des  lochies 
n'exige  pas  des  fecours  dîfférens  de 
ceux  qui  font  indiqués  dans  le  Chapitre 
qui  concerne  leur  diminution  ou  leuf 
fupprefïion:  on  peut  y  avoir  recours* 
11  faut  obferver  la  même  méthode? 
dans  la  cure  de  la  toux  qui  pro-» 
vient  de  la  métaftafe  des  lochies.  Si 
la  toux  eu  violente  ,  on  garantit  les 
poumons  de  fes  eftets,  par  la  faignée 
du  bras  ,  par  des  looehs ,  ck  par  l'ufage 
d'une  ample  boifïbn  de  navets,  ou  de 
raves  de  Limoufin,  miellée.  Dès  que 
l'irritation  des  poumons  le  permet,  on 
a  recours  à  des  laxatifs  ménagés  9  à 
des  purgatifs  ,  &c. 
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CHAPITRE    IX. 

'EfquinancU  >  Pleurèfie  9  Périp- 

neumonie  des  Femmes  en 

couche* 

ËS  maladies ,  dont  ïa  première 
a  Ton  fiége  à  la  gorge  ,  ck  les 
autres  à  la  poitrine ,  ne  diffèrent  en- 
tr'elles ,  qu'en  raifon  des  parties  qu'el- 
les attaquent  :  elles  font  également 
inflammatoires  &  dangereufes  ;  elles 
dépendent  â-peu-près  des  mêmes 
caufes  ,  &  on  les  guérit  par  les  mê- 
mes-moyens, 

DESCRIPTION  DE  CES  MALADIES* 

leurs  Symptômes* 

EfquinancU* 

L'efquinancie  eu  une  inflammation 
de  la  gorge ,  qui  intérefTe  principale-* 
ment  les  mufcles  du  larynx  &  diï 
pharynx  :  elle  eu  accompagnée  de 
lièvre  aiguë  ;  de  chaleur  ^  de  difficulté 
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de  refpirer,  &  d'une  gêne  confldé* 

rable  dans  la  déglutition. 

Pteurejîe. 

La  pîeuréfîe  eft  une  inflammatiofi 
de  la  plèvre  ,  ou  de  la  partie  externe 
des  poumons,  avec  une  fièvre  aiguë, 
une  toux  fréquente  &  importune  , 
ôqs  crachats  d'abord  fanguinoîenà  * 
enfuite  rouilles ,  &  enfin  blancs  Se 
digérés.  Il  exifte  à  l'une  des  parties 
latérales  du  thorax ,  une  douleur  vio- 
lente &  poignante ,  avec  difficulté 
de  refpirer.  Le  pouls  eft  dur,  fréquent 
&  ferré  ,  quelquefois  inégal.  Les  ma- 
lades ont  le  vifage  animé  ,  &  foufrrent 
d'inquiétudes  dans  les  membres,  <Tiri< 
fournies ,  &c. 

PirlpneumoniCè 

La  péripneumonie  eft  une  inflam^ 
mation  de  la  fubftance  interne  des 
poumons  ,  avec  fièvre  aiguë ,  dou- 
leur ,  refTerrement  de  poitrine  ,  difH-( 
culte  de  refpirer,  toux,  & fouvent cra-» 
chement  de  fang.  Le  pouls  eft  moins 
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dur,  &  moins  fréquent,  que  dans  la 
pleuréfie  ;  mais  il  en1  plus  plein ,  ck 
plus  fouvent  inégal  Se  intermittent» 

Divijion  de  ces  Maladies, 

On  divife  ces  maladies  en  vraies 
8c  en  faujfes.  Le  premier  de  ces  ca- 
ractères eft  propre  à  celles  ,  dont  les 
femmes  en  couche  font  affectées  :  le 
fécond  ufeû  qu'un  diminutif  de  Pau* 
tre.  Le  premier  eft  toujours  plein  de 
dangers,  il  eft  rare  que  le  fécond 
ait  des  fuites  funeftes. 

Califes  de  VEfquinancie  ,  de  la  Pieu* 
rêjïe  y   &  de  la  Pèrlpneumonie. 

Lorfque  les  humeurs ,  qui  forment 
les  lochies ,  ne  font  pas  évacuées  par 
le  vagin ,  ou  par  quelqu'autre  voie 
moins  naturelle  ,  elles  font  détermi- 
nées extraordinairementvers  quelque 
vifeere  ;  s'y  dépofent ,  s'y  fixent ,  & 
l'enflamment  :  c'eft  ainfi  qu'à  la  gorge 
elles  produifentl'efquinancie;  &  aux 
poumons ,  la  pleuréfie ,  la  péripneug 
morne* 
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Indications  curatives    des  Efquinan* 

çies  )  des  Pleuréjies ,  des  Péri* 

pneumonies. 

Les  moyens  généraux ,  fur  lefqueîs 
on  doit  établir  la  méthode  curative 
de  ces  maladies  ,  font  de  diminuer  la 
phlogofe  générale  ;  de  prévenir  l'in- 
flammation ,  Ô£  le  progrès  de  la  fièvre, 
de  remédier  aux  abcès  qui  font  les 
fuites  de  l'inflammation ,  ck  de  réta- 
blir les  évacuations  trop  diminuées,  ou 
fupprimées. 

Méthode  curative  des   Efquinancies^ 
Pleuréjies  &  P iripneumonies , 

Ces  maladies  exigent  une  diète  dé- 
layante ,  adoucirTante ,  tempérante  fk 
légèrement  diaphorétique.  Les  mala- 
des boiront ,  chaque  demi-heure,  en- 
viron cinq  onces  de  décoction  de  ra- 
cine de  guimauve  ,  de  feuilles  de 
belle-dame  9  de  violier ,'  &c.  avec  la 
régiifTe, 

Il  faut  avoir  recours  à  la  faignée 
du  bras ,  dès  le  premier  jour  de  h 
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maladie ,  ck  même  ,  s'il  eft  poflible , 
dès  le  premier  {igné  qui  l'annonce , 
à  moins  qu'elle  ne  commence  par 
des  fririons  ;  on  ne  doit  faigner  alors 
qu'après  qu'ils  font  totalement  diffi- 
pés.  On  réitère  la  faignée,  jufqu'à  deux 
6c  trois  fois,  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res ,  en  ménageant  la  quantité  du 
fang ,  félon  les  forces  des  malades. 
Si  les  faignées  du  bras  ne  modèrent 
pas  les  fymptomes  de  la  maladie,  on 
aura  recours  à  celles  du  pied. 

Cure  de  VEfquinancie  en  partlculierl 

Lorfque  ,  malgré  les  faignées  du 
pied  &  celles  du  bras,  l'efquinaacie 
devient  fuffoquante ,  on  a  recours  à  la 
faignée  de  la  jugulaire ,  &C  on  appli- 
que à  la  nuque  un  emplâtre   véfica- 
toire ,  dont  on  entretient  la  fuppura- 
tion,  pendant  quelques  jours.  On  tient 
fur  la  partie  antérieure  du  cou ,  depuis 
une  oreille  jufqu'à  l'autre,  des  catapla£ 
mes  de  mie  de  pain  ôc  de  lait,  avec 
le  fafran  ,  jufqu'à  ce  que  l'intlamma? 
tion  foit  difîipée  :  lorsqu'elle  a  dimi- 
nué confidérablement ,  on  fait  les  ca- 
taplafoies  avec  la  pulpe  des  plantes 
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émollientes ,  &  les  farines  réfolutlves^ 
qu'on  arrofe  d'huile    de  camomille. 
L'ufâge  fréquent  des  gargarifmes  eft 
effentiel  dans   l'efquinancie  :    on  les 
fait  avec  le  lait ,  ou  avec  le  fyrop  de 
meures ,  délayé  dans  une  décoction 
de  racine   de  guimauve.  /La  vapeur 
du  lait  chaud,  reçue  dans  la  bouche, 
a  fouvent  produit  des  effets  heureux. 
Dès  que  l'inflammation  eft  diflipée,  on 
fait  les  gargarifmes   avec  une  décoc- 
tion d'orge  ,  &  de  fommités  de  ron- 
ces :   on  y  fait  rnfufer  de  rofes  ron- 
ges ;  8t  on  les  adoucit  avec  le  miel. 
On  donne  des  lavemens,  dans  tout  le 
cours  de  la  maladie  ;   & ,  lorfque  les 
fymptomes  diminuent ,  on  a  recours 
à  des  laxatifs  ck  à  des  purgatifs  doux, 
tels  que  les  lavemens  émolliens^  la 
caffe  a  la  manne  ?  ôkc. 

Cure  particulière  de  la  Pleurêjie  9 
&  de  la  Piripneumonïe. 

Après  avoir  funifam ment  défempli 
les  gros  vahTaux,  les  véficatoires  réuf- 
fiffent  fouvent  dans  la  pleuréfie  6k 
la  péripneumonie ,  lorfqu'on  les  ap* 
pli  que  P  dès  les  premiers  jours ,  fur  le 
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côté  où  le  point  ckla  douleur  fe  font 
rerïentir  :  on  en  entretient  la  fup pu- 
ration  ,  jufqu'à  ee  que  les  fymptomes 
de  îa  maladie  foient  diiîipés.  Si ,  par 
queîqu'accident ,  les  crachats  dimi- 
nuent trop  promptement  ,  ou  fe  fup- 
priment ,  deux  véficatoires  appliqués 
au  gras  des  jambes  rétablirent  ordi- 
nairement l'expectoration. 

On  doit  faire  un  ufage  fréquent  de 
îoochs  adouchTans ,  pour  entretenir 
la  foupleffe  des  mufcles  du  larynx 
ck  du  pharynx  :  on  les  compofe 
de  trois  onces  d'huile  d'amandes 
douces  ou  de  celle  de  lin  ,  d'une 
once  de  fyrop  de  guimauve  ou  de 
de  coquelicot ,  ck  d'un  gros  de  .blanc 
de  baleine  :  on  y  ajoute  avec  fuccès 
un  fcrupule  d'antimoine  diaphoni- 
que. Les  lavemens  émolliens  ck  laxa- 
tifs font  trèsnécefTaires  dans  ces  ma- 
ladies :  il  faut  en  donner,  au  moins, 
deux  chaque  jour.  Dès  que  l'inflam- 
mation eft  dîffipée  ou  très-modérée, 
on  rend  les  bouillons  plus  nourrifTans  : 
on  fait  la  tifane  avec  le  chiendent  6k 
îa  réglhTe  ;  ck  l'on  fait  prendre,  tous 
les  jours?  trois  prifes  del'apozème  fui- 
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vant ,  en  obfervant  quatre  heures  d'inV 
îervalle ,  de  Tune  à  l'autre. 
P.  De  Racines  de  Pijjenlit  9 

De  Buglofe ,  de  cha* 
que  une  demi-once, 
Baites  -  les  bouillir  ,  pendant  demi* 
heure ,  dans  une  pinte  d'eau  com» 
mune  :  en  ôtant  le  pot  du  feu  ,  ajoû> 
tez-y, 

De  Feuilles  a"Aigrémo\ne , 

De  Crejfon    de  fon* 
paine ,  de  toutes  en-» 
femble ,  parties  éga- 
les ,  une  poignée. 
LaifYez  infufer  un  quart  d'heure  :  paf- 
fez  par  une  étamine  cet  apozème  ;  di> 
vifez-Je  en  trois  prifes  égaies  ,    ck  dé-* 
layez  dans  chacune  , 

De  Miel  de  Narbonne ,  deux  gros, 
Lorfque  les  garde-robes  commen- 
cent à  devenir  liquides ,  par  le  moyen 
fie  ce  remède ,  on  fait  fondre ,  tous 
les  quatre  jours,  deux  onces  ck  demie 
de  manne  dans  la  première  prife  ._,  jus- 
qu'à une  entière  convalefcence. 
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CHAPITRE  X. 

Fièvres  utérines  9    à  la  fuite  de 
V  Accouchement. 

LE  S  fièvres ,  qui  furviennent  aux 
femmes  en  couche ,  à  la  fuite  de 
l'accouchement,  ou  les  premiers  jours 
de  la  couche ,  ont  un  caractère  de 
putridité ,  ou  l'acquièrent  en  peu  de 
tems.  On  difhngue  ces  fièvres  en  hu- 
morales &  en  nerveufes.  Les  premiè- 
res dépendent  d'une  cacochymie ,  ou 
corruption  d'humeurs ,  déjà  établie 
avant  la  fièvre.  Les  autres  reconnoif- 
fent  pour  caufe  une  irritation  phlo- 
giftique  ,  qui  affecte  le  genre  nerveux, 
met  le  défordre  dans  les  fécrétions  , 
dérange  les  lochies  ,  corrompt  les  hu- 
meurs qui  prennent  un  caractère  de 
malignité  toujours  dangereux,  ck  fou- 
vent  funefte. 

fymptomes  des  Fièvres  utérines 
humorales. 

Le  pouls  dans  ces  fièvres  eft  petit 
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&  fréquent.  Il  conferve  un  cara&ere 
de  molleffe ,  qui  eu1  l'effet  ordinaire  de 
la  débilité  des  fibres  des  folides ,  &  de 
la  diminution ,  de  la  denfité  de  la  par- 
tie rouge  du  fang.  La  fièvre  a  tous  les 
jours  des  exacerbations  marquées.  Il 
s'établit  de  légères  Tueurs  habituelles , 
qui  deviennent  plus  abondantes  dans 
le  relâche.  Il  n'eft  pas  rare  alors  qu'il 
furvienne  des  éruptions  à  la  peau  , 
de  mauvaife  nature.  Ordinairement  les 
lochies  ne  font  pas  fupprimées.  Elles 
coulent,  mais  en  petite  quantité.  Elles 
font  d'abord  d'un  rouge  pâle.  Cette 
couleur  fe  foutient  à-peu-près  la  mê- 
me 5  pendant  toute  la  durée  de  la  fiè- 
vre. Au  lieu  de  blanchir ,  félon  l'or- 
dre ordinaire  ,  elles  deviennent  glai- 
jeufes  &  fétides.  Les  urines  font  blan- 
châtres ,  pâles  ,  de  mauvaife  odeur. 
Les  garde-robes  font  grisâtres, ck  n'ont 
point  de  confiftance.  Souvent  il  fur- 
vient  dqs  cours-de- ventre  fétides  ck 
glaireux,  qui  deviennent  coliiquatifs. 
Il  fe  fait  quelquefois  des  fuppurations 
fourdes.  Il  s'enfuit  des  maraimes3^ks 
hydropifies  3  ck  la  mort. 
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Symptômes  des  Fièvres  utérines 
nerveiifes. 

Ces  fièvres  (ont  continues ,  violet!- 
tes,  inféparables  d'inquiétudes  géné- 
rales, d'anxiétés  dans  les  entrailles.  A 
peine  la  maladie  eft  elle  déclarée ,  que 
les  lochies  diminuent ,  fe  fuppriment , 
ou  deviennent  très-dtvifees  ,  ck  de 
lïiaùvaife  nature.  La  chaleur  eft  acre 
ck  mordicante  ;  le  pouls  gros,  dur, 
fréquent ,  ck  fouvent  irrégulier.  Les 
défaillances  font  fréquentes.  Il  s'enfuit 
quelquefois  des  taches  pourprées ,  ck 
toujours  des  mouvemens  fpafmodi- 
ques  dans  le  bas-ventre  ;  une  douleur 
dans  la  région  hipogaflrique  ,  qui  fe 
propage  jufques  dans  le  vagin.  Sou- 
vent une  pareille  douleur  fe  fait  ref- 
fentir  vivement  au  dos  8c  aux  aînés. 
La  langue  eft  jaunâtre  ck  chargée  ; 
les  urines  font  crues;  les  déje&ions 
fétides.  La  violence  des  fymptomes 
intérefTe  le  méfentere ,  l'eilômac  ckla 
poitrine.  Ces  accidens  fe  manifestent 
par  des  naufées,  des  vomifTemens,  des 
cardialgies ,  des  douleurs  pleuritiques, 
des  toux  féches,desinflammations,ckfe 
terminent  fouvent?par la  gangrené  ckla 
mort,  K  iij 
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C au  fis  des  Fièvres  utérines  humorales. 

Ces  fièvres  proviennent  d'une  ca- 
cochymie  feorbutique,  dartreufe ,  fero- 
phuîeufe  ,  vénérienne ,  ou  de  toute 
autre  nature;  d'un  état  valétudinaire 
èk  de  iourTrances  ,  pendant  des  grof- 
ièfTes  laborieufes  ,  d'une  mauvaife 
nourriture,  d'excès  ou  de  tout  autre 
abus  commis,  pendant  la  groïTefïe: 
de  dérangement  de  l'eftomac ,  de  glai- 
res ,  de  crudités ,  ou  d'humeurs  étran- 
gères pituiteufes,  bilieufes  dans  les  pre- 
mières voies  ;  d'engorgemens  pitui- 
teux ,  bilieux  ou  fcrophuleux  dans  les 
vaifTeaux  capillaires  des  membranes  de 
l'eftomac  ôc  des  inteftins  grêles  ;  de 
pertes  blanches  abondantes  ,  ou  de 
fuintemens  fanguinolens ,  pendant  la 
grofTerTe  ;  de  pertes  considérables 
dans  l'accouchement,  &  à  fa  fuite  ;  de 
chagrins  ou  d'une  trifteiTe  chronique  ; 
d'une  atmofphere  aqueufe .,  chaude  5c 
humide. 

Caufis  des  Fièvres  utérines  nerveufis. 

Les  caufes  de  ces  fièvres  font  une 
nourriture  trop  forte  ck  mal  choifie* 
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toi  ufage  abufif  de  bohTons  fpiritueu- 
Tes ,  ck  d'alimens  incendiaires,  pendant 
la  groffefTe;  un  chyle  mal  digéré,  mal 
conditionné  ,  qui  a  paiïe  dans  les  voies 
de  la  circulation  ;  un  fang  trop  denfe 
ôc  trop  animé  ;  un  tempérament 
porté  à  la  colère ,  aux  inquiétudes  ÔC 
aux  parlions  vives  ;  une  irritabilité  ex- 
trême ,  ou  trop  exquife  des  fibres  mem- 
braneufes  ;  des  irritations  violentes  fai- 
tes dans  l'accouchement  à  la  matrice 
&  aux  parties  qui  dépendent  de  ce 
vifcere  ;  des  mouvemens  fpaftiques  , 
ou  des  fpafmes  fréquens ,  qui  dépen- 
dent de  l'irritation  faite  par  cette  vio* 
lence. 

Vues  curatlves  des  Fièvres    utérines 
humorales, 

Lorfqu'une  cacochymie  fcorbutî- 
qne  ,  dartreufe  ,  fcrophuleufe  ,  véné- 
rienne ,  eft  la  caufe  principale  des  fiè- 
vres humorales  utérines ,  on  doit  di- 
riger les  vues  curatives  de  ces  fièvres, 
félon  le  caractère  qu'elles  ont  pris  dans 
leur  principe ,  ck  félon  les  indications 
qui  font  particulières  à  chacune.  Ce- 
pendant }  û  Tes  malades  font  dans  un 
*         Kiv 
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epuifement  qui  ne  permette  pas  de- 
tenter  les  remèdes  propres  à  la  mala-1 
die  principale,  il  faut  s'attacher  d'a- 
bord à  remédier  au  dérangement  des 
premières  voies,  à  entretenir  l'ordre 
des  fecrétions ,  à  favorifer  les  excré- 
tions ,  ck  à  réparer  les  forces ,  pour 
pouvoir  enfuite,  avec  quelque  fuccès, 
prendre  la  fièvre  dans  fon  principe, 
ck  en  diffiper  la  caufe. 

On  doit  fuivre  ces  dernières  indica- 
tions dans  les  fièvres  qui  proviennent 
du  dérangement  des  organes  de  la  di- 
geftion.  Lorfque  l'épuifement,  occa- 
fionné  par  des  pertes,  eft  une  de  leurs 
caufes  principales ,  il  faut  foutenir  le 
ton  des  folides,  qui  fléchit,  &  rétablir 
la  denfité  trop  affoiblie  de  la  partie 
rouge  de  la  marie  des  liquides;  c'eft 
par  ces  mêmes  moyens  qu'on  remé- 
die à  la  débilité  des  fibres  organiques , 
qui  provient  de  la  triftefTe  ,  ck  d'une 
atmofphere  humide. 

Vues  curatives    des  Fièvres    utérines 
nerveufes* 

Rien  n'en1  tant  à  craindre  dans  cette 
tnaladie,  que  les  engorgemens  inflam- 


a 


des  Femmes  en  Couche.  22c 

ftiatoires.  On  doit  d'abord  s'occuper 
des  moyens  de  les  prévenir  ,  en  mo- 
dérant la  violence  des  fymptomes. 
Les  folides  font  irrités ,  il  faut  calmer 
leur  irritation ,  leurs  fibres,  leurs  mem- 
branes ont  pris  un  ton  trop  réhaufTé  , 
il  eft  effentiei  d'en  modérer  l'érétifme. 
Leurs  mouvemens  ofcillatoires  font  h 
réguliers;  leur  aclion  fyftaltique  eft" 
gênée:  il  convient  de  les  rectifier.  La 
mafTe  des  liquides  eft  trop  denfe  6k 
agitée  trop  irrégulièrement  ;  il  faut  la 
délayer  &  la  rendre  plus  coulante  , 
afin  que  fa  circulation  devienne  plus 
égale  ,  &  qu'elle  oppofe  moins  de  ré- 
fîftance  à  l'aclion  irréffuîiere  des  vaif- 
féaux.  C'eft.  par  des  fecours  propres  à 
remplir  ces  objets,  que  l'on  prévient 
des  inflammations  redoutables  ,  qu'on 
les  modère,  qu'on  rétablit  les  évacua- 
tions de  la  couche  ,  ck  qu'on  évite  des 
gangrenés  mortelles. 

Méthode  curative  des   Fièvres  utérines 
humorales. 

Lorfque  les  fièvres -de  cette  efpece 
ont  un  principe  feorbutique  ou  dar- 
treux ,  on  peut  ?  en  même  teins ,  re- 

Kv      •    •  " 
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médier  à  leur  caufe  ck  à  leurs  fymp* 
tomes.  La  foiblefle  même  des  mala- 
des n'y  fait  point  d'obftacle ,  parce  que 
les  remèdes,  que  l'on  emploie  contre 
le  fcorbut  ck  les  dartres,  font  propres 
à  rétablir  le  refïbrt  des  folides  ,.  ck  la 
denfité  de  la  maiTe  des  liquides.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  des  principes 
fcrophuleux  ck  vénériens,lorfqu'ils  font 
compliqués  avec  les  caufes  des  fièvres 
humorales.  Les  remèdes  dont  on  fe 
fert  pour  la  guérifon  des  écrouelles  ck 
de  la  vérole  divifent  les  liquides  ,  les 
fondent,  ck  ,  par  une  fuite  nécefTaire,. 
relâchent  de  plus  en  plus  le  fyftême 
des  folides.  il  efLdonc  erTentiel  de  re- 
tarder la  cure  de  ces  deux  principes  de 
la  fièvre  humorale  ,  jufqu'à  ce  que  les 
malades  foient  fumTamment  rétablies 
pour  fupporter  les  remèdes  propres 
aux  écrouelles  ck  à  la  vérole* 

Dans  ce  cas  r  on  eu  dans  la  nécef- 
fité  de  chercher  d'abord  à  remédier  à 
la  fièvre  humorale ,  comme  fl  elle  ne 
provenoit  que  d'une  fimple  cacochy- 
mie.  Comme  la  cure  des  écrouelles 
ck  de  la  vérole  doit  être  remife  an 
terns  où  les  malades  font  relevées  de 
couche  ;  je  ne  la  donnerai  point  dans 
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tel  Ouvrage.  On  peut  avoir  recours 
a  des  Traités  particuliers  fur  ces  ma- 
ladies. 

Symptômes    d'un    principe  fcorhuti-* 

que  ,    dans  Us  Fièvres  humorales 

utérines. 

Ces  fymptomes  font  âes  laffitudes- 
fpontanées  des  extrémités  inférieures  , 
une  lourdeur  de  tout  le  corps ,  Aqs 
douleurs  vagues  dans  les  membranes  , 
fur-tout  dans  celles  de  la  tête  ;  &  des 
bouffiftures  au  vifage.  Les  gencives 
font  fanguinolentes ,  fanieufes ,  &  fou- 
vent  il  furvient  des  taches  rouges , 
livides  ou  noirâtres  aux  extrémités  ,  à 
îa  poitrine  ou  ailleurs. 

Lorfque  quelqu'un ,  ou  pîuiîeurs  de 
ces  fymptomes  ont  précédé  îa  fièvre  , 
ou  paroifTent  avec  elle ,  on  doit  lui 
reçonnoître  mi  principe  fcorbutique, 

Symptômes    a" un  principe    dartreux 
dans  Us  Fièvres  humorales  utérines. 

.  Les  dartres  font  une  maladie  de  îa 
peau,  Elles  s'y  élèvent  fous  la  form^ 

K  vi 


228  Maladies 

de  petites pullules  pointues,  très-nom- 
breufes ,  ck  difpofées  par  places  plus 
ou  moins  grandes,  félon  le  nombre 
des  pullules  qui  les  forment.  Elles  font 
très- difficiles  à  guérir  :  cependant 
quelquefois  elles  fe  difîipent ,  lors- 
qu'il s'eft  écoulé  des  boutons  une 
ierofité  très-legere ,  qui  eft  toujours 
acre  &  corroiive. 

La  matière  de  l'infenfîble  tranfpira> 
îion  forme  les  dartres  à  la  peau.  Elle 
prend  fon  caractère  dartreux  de  la 
malTe  des  liquides ,  principalement  de 
la  lymphe  &c  de  la  féroiité  du  fang. 
Si  la  qualité  dartreufe  de  la  partie  blan- 
che du  fang  ne  produit  pas  cet  effet 
par  elle-même  ,  c'eft  parce  qu'elle 
n'en1  point  une  humeur  purement  dar- 
treufe  ,  mais  propre  à  fournir  une 
tranfpiration  dartreufe  :  c'eft  ainiî  que 
la  malle  du  fang  fournit  fouvent  des 
urines  brûlantes ,  une  bile  acre  ck  cor- 
rofive,  fans  avoir  en  elle  ces  qualités 
développées. 

Une  humeur  dartreufe  ,  arrêtée  à 
la  peau  ,  y  acquiert  par  fon  féjour  une 
âcreté  plus  irritante ,  ck  y  devient  de 
plus  en  plus  corrofive,  Si  cette  humeur 


et 


des  Femmes  en  Couche.  ti§ 

eft  répercutée  par  quelqu'accident ,  ou 
par  des  topiques  imprudemment  appli- 
qués à  la  peau,  dans  la  vue  de  guérir  les 
dartres ,  on  ne  fait  que  déplacer  l'hu- 
meur dartreufe ,  qui  fe  ptfrte  dans  les 
membranes  des  entrailles  ,  ou  des  vif- 
ceres ,  les  déchire  y  &  y  fait  des  plaies 
mortelles.  Cette  humeur  étant  réforbée 
dans  la  mafTe  des  liquides  y  met  le 
trouble  ck  le  défordre  ,  produit  des 
fièvres  &  des  maladies  de  langueur. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  dartres. 
On  me  difpenfera  d'en  faire  la  diffé- 
rence ;  elles  font  toutes  plus  ou  moins 
dangereufes,  lorfqu'elles  font  réper- 
cutées. J'obferverai  feulement  qu'on 
les  divife  en  effentielles  ck  enjympto- 
matiques.  Celles-ci  dépendent  d'autres 
caufes ,  telles  que  les  écrouelles  7  la 
vérole ,  le  fcorbut.  Il  n'en1  que  les  re- 
mèdes propres  à  ces  maladies  ,  qui 
puifTent  remédier  aux  dartres  qui  en 
dépendent. 

Les  dartres  erTentielles  proviennent 
de  la  tranfpiration  infenfible  dégéné- 
rée ,  Se  quelquefois  d'une  humeur  bi- 
lieufe  trop  acre ,  qui  lui  donne  fon. 
caraftere. 
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Méthode  curative  des  Fièvres  Uterifitf 

humorales ,  qui  tiennent  d'un  prin* 

cipe  fccrbutiquei 

Dès  les  premiers  jours  de  la  cou-* 
che  ,  les  malades  fe  nourriront  de  crè- 
mes de  riz  ,  de  gruau  ,  de  bouiliies  lé- 
gères de  bled  de  turquie,  ou  de  farafin» 
Leur  boiiTon  ordinaire  fera  une  infu- 
fion  de  fcolopendre ,  qu'on  adoucirai 
avec  du  fyropde  limons,  ou  d'épine- 
vinette.  On  donnera ,  fous  les  jours  , 
un  lavement  émoîlient,  excepté  pen* 
dant  le  tems  de  la  fièvre  de  lait. 

Dès  le  fécond  jour  de  la  couche  , 
on  fera  prendre ,  toutes  les  quatre  heu- 
res ,  excepté  pendant  le  tems  du  fom- 
meil,  cinq  onces  d'infufion  d'armoife  y 
de  pied- de-lion  5  de  botryx  ,  de  mar- 
rube  blanc  :  on  fera  infufer  dans  la  pre- 
mière prife  un  gros  de  rhubarbe  con- 
calTée.  On  continuera  de  même  ,  le 
troisième  j;our. 

Il  eft  à  propos    de  fufpendre  la 
rhubarbe,  le  quatrième  ck  le  cinquième  \ 
jours  ,  crainte  de  faire  une  diversion  à 
l'humeur  laiteufe,  pendant  le  tems  or- 
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dinaire  de  la  fièvre  de  lait  ;  cependant 
rien  n'empêche  de  continuer  les  infu- 
fîons  &  les  autres  ufages. 

Le  feptieme  jour  de  la  couche ,  on 
fera  infufer  la  rhubarbe ,  comme  au- 
paravant ,  dans  le  premier  verre  de 
î'infufion  précédente  ;  &t  Ton  y  fera 
fondre  d'une  jufqu'à  deux  onces  ÔC 
demie  de  manne  ,  félon  l'état  de  la 
malade. 

Du  neuvième  jufqu'au  dix-huitieme 
jour  de  la  couche  ,  on  ajoutera  du 
beccabunga  à  Pinfufion  ordinaire  ;  &t 
on  fera  infufer,  tous  les  jours,  dans 
le  premier  verre,  demi-gros  de  rhu- 
harbe  :  on  y  fera  fondre  de  la  manne  9 
chaque  cinquième  ou  flxieme  jour. 

Si  la  fièvre  le  foutient  après  le  dix- 
huitieme  jour ,  ck  qu'elle  foit  compli- 
quée dé  fymptomes  fcorbutiques ,  les 
malades  feront  leur  boifTon  ordinaire 
d'une  légère  limonade  cuite  ,  ou  d'une 
înfurion  iïalleluya.  Elles  prendront  9 
deux  fois  par  jour ,  le  matin  ck  Fapres- 
midi ,  à  la  place  des  infuflohs ,  quatre 
onces  ,  chaque  fois  ,  de  fuc  épuré,  de 
parties  égales,  de  chicorée  fauvage9 
de  beccabunga  ,  de  crefïbn  de  fon- 
taine  &    d'ofeille  r  ou    ftalUlnya  3 
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adouci  avec  demi-once  de  fyrop  dé 
limons,  ou  d'épine-vinette.  On  pur- 
gera, tous  les  huit  jours,  pendant  cet 
ufage,  jufqu'à  ce  que  la  fièvre  &  les 
fymptomes  fcorbutiques  foient  difnj 
pés. 

Méthode  curaeive  de  la  Fièvre  utérine 
humorale  dartreufe. 

Les  fymptomes  de  cette  fièvre  font 
autant  d'indications  curatives ,  qui  dé- 
montrent la  néceuîté  de  déterminer  , 
en  général ,  l'humeur  dartreufe  vers 
les  voies  de  la  tranfpiration  ;  de  rappel- 
1er  les  dartres  répercutées  vers  la  par- 
tie de  la  fuperfkie  du  corps  où  elles 
s'étoient  établies,  6k  d'évacuer  par 
les  garde-robes  ce  qui  pourroit  refter 
de  cette  humeur  dans  les  voies  géné- 
rales de  la  circulation  des  liquides. 

Les  malades  obferveront  une  diète 
exac*te,femblable  à  celle  qui  eft  preferite 
dans  l'article  précédent.  Leur  boifTon 
ordinaire  fera  d'abord  une  infufion  de 
laitue  ou  de  chicorée  fauvage.  Elles 
prendront  enfuite  quatre  prifes  ,  par 
jour,  de  nx  onces  chacune,  de  l'apô- 
zème  fuivant  ?  en  obfervant  quatre 
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heures  d'intervalle,  d'une  prife  à  l'au» 
tre. 
P.  De  Racines  de  Bardane  y 

De  Patiencefauvagéj 
de  chaque  une  onces 

De  Garance  >   trois  gros. 
Coupez  par  morceaux  :  faites-les  bouil- 
lir ,  un  quart  d'heure  ,  dans 

D 'Eau  commune  9  une  pinte \ 
ajoutez  ,   en  ôtant  le  pot  du  feu, 

De  Fumeterre  9  une  dèmi->poigriêe. 
LauTez-les  infufer  un  quart  d'heure  ,> 
ck  parlez  la  liqueur  par  une  étamine^ 
pour  l'ufage  prefcrit. 

On  fera  infufer  féparémenf,  tous 
les  matins ,  dans  la  première  prife  ,  un 
gros  d'iris  de  Florence  ;  Se  l'on  pur-* 
géra  d'abord  après  le  tems  de  la  fiè- 
vre de  lait ,  en  ajoutant  à  la  première 
prife  d'apozème  deux  onces  de  fyrop 
de  âeurs  de  pêcher.  On  continuera 
l'apozème  ;  &  l'on  réitérera  la  purgà- 
tion ,  tous  les  cinq  ou  fix  jours  ,  jus- 
qu'à une  entière  guérifon. 

Il  eft  d'une  nécefrlté  abfolue,  dès  Je 
commencement  de  la  cure  de  cette 
maladie ,  d'appliquer  un  véficatoire 
fur  les  taches  dartreufes  ,  s'il  en  exifte* 
ou  bien  fur  les  parties  où  elles  ont 
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paru.  Si  ces  parties  font  trop  délica- 
tes pour  fupporter  les  véficatoires  ,  on 
les  appliquera  aux  environs ,  le  plus 
près  poffibledes  taches  dartreufes.  On 
entretiendra  la  fuppuration  des  véfi- 
catoires,  par  les  moyens  ordinaires. 

Méthodi  curativè  de  la  Fiivn  utérine  % 
humorah* 

Lorfque  la  fièvre  utérine  humorale 
dépend  du  défordre  des  organes  de  la 
digeftion  ,  on  évacue  les  premières 
voies  avec  des  laxatifs  alliés  avec  des 
ftomachiques  favonneux  ,  pris  dans  la 
claffe  des  végétaux  qui  ont  cette  qua- 
lité ;  Se  l'on  purge  de  tems  en  tems. 

Si  cette  fièvre  dépend  d'un  relâche- 
ment des  fibres  membraneufes ,  à  l'oe- 
cafion  de  quelqu'une  des  caufes  or- 
dinaires de  tels  accidens  chez  les  fem- 
mes en  couche,  on  rétablit  leur  ton, 
6t  l'on  foutient  leur  élafticité. 

Pour  remplir  les  premières  indica- 
tions ,  on  nourrit  les-malades  avec  de& 
bouillons  de  volaille  Se  de  mouton  :  on 
fait  infufer  aufîi  dans  chaque  prife ,  en 
la  faifant  chauffer  ,  quelques  feuilles 
de  chicorée  fauvage,  ou  de  piflenlit» 
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La  tifane  ordinaire  fera  une  décoction 
de  chiendent  où  l'on  fera  înfufer  un 
peu  de  réglifle.  On  donnera ,  chaque 
jour,  un  lavement  émollient ,  pour 
entretenir  la  liberté  du  ventre,  ck  l'é- 
coulement des  lochies. 

Les  malades  prendront,  tous  les  ma- 
tins, trois  prifes  de  l'apozème  fuivant: 
P#  De  Germandrée , 

Des  Feuilles  de  Buglofe , 

De  Scolopendre  9  de 
toutes  enfemble  ^par- 
ties égales  ,  une  poi- 
gnée, 
Jettez  le  tout  dans  une  livre  &  demie 
d'eau  bouillante  :  laifTez-le  infufer  un 
quart  d'heure  ;    parlez  la  liqueur  pat 
une  étamine  :   faites-y  fondre, 

De  Sel  végétal ,  un  gros. 
Divifez  en  trois  prifes  égales  ,  dont 
chacune  fera  édulcorée  d'une  demi>- 
once  de  fyrop  ftalthœa  de  Fernel. 

Le  fîxieme  jour  de  l'accouchement, 
on  fera  fondre  dans  le  premier  verre 
d'apozème  ,  deux  onces ,  ou  deux  on- 
ces &  demie  de  manne.  On  conti- 
nuera ces  apozèmes  jufqu'au  dixième 
jour  de  la  couche  ;  &  alors  on  en  ren- 
ie premier  verre  purgatif  avec 
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deux  onces  ck  demie  de  manne ,  uri 
gros  de  Tel  d'Epfom  ,  6c  une  once  de 
fyrop  de  rofes  pâles  j  compofé.  On 
réitérera  cette  purgation ,  tons  les  cinq 
à  ûx  jours  ,  jufqu'à  une  entière  guéri- 
fon.  On  augmentera  la  nourriture, 
après  le  déclin  de  la  fièvre  ,  en  la  mé- 
nageant toujours ,  félon  l'état,  les  for- 
ces ck  le  tempérament  des  malades. 

Le  relâchement  des  fibres  des  ib- 
lides  impofe  la  néeeffîté  d'avoir  re- 
cours à  des  toniques  proportionnés  à 
la  débilité  des  malades ,  &  à  l'irritabi- 
lité de  leurs  fibres  nerveufes.  On  les 
nourrira  avec  des  bouillons  légers  de 
mouton  &c  de  volaille ,  dans  lefquek 
on  fera  infufer  un  peu  de  cannelle,  ou 
de  fafran  oriental.  Elles  prendront 
pour  tifane  ordinaire  une  limonade 
cuite  ,  ou  bien  une  tifane  de  chien- 
dent, adoucie  avec  le  fyrop  de  biga- 
rade ,  ou  d'écorce  d'orange. 

Les  malades  prendront ,  toutes  Ies~ 
quatre  heures  ,  pendant  la  journée  , 
fans  fufpendre  la  tifane  ordinaire,  cinq 
onces  dedécoclion  de  racine  de  petite 
valériane  ,  ou  de  celle  de  chardon  bé- 
nit, ou  bien  pareille  dofe  d'infuiion  de 
ealament ,  de  pouliot  de~  montagne  } 
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de  caflis ,  de  petite  fauge ,  ou  dé  mar? 
rube  blanc. 

Chaque  flxieme  jour  de  cetufage," 
on  ajoutera  dans  la  première  prife  un 
gros  de  Tel  végétal  ck  une  once  defy- 
rop  de  longue- vie ,  ou  de  rcfesfolutif. 

Méthode  curative  des  Fièvres  utérines 
mrveufes. 

L'eau  de  veau ,  de  poulet  ,  ou  le 
petit-lait,  fuffifent  au  commencement 
de  cette  maladie ,  pour  boiflbn  êk  pour 
nourriture.  On  fait  une  faignée  du 
bras,  dès  que  la  fièvre  fe  déclare ,  fans 
attendre  que  les  vuidanges  diminuent, 
ou  fe  fuppnment  :  on  réitère  la  fai- 
gnée ,  félon  la  violence  de  la  mala- 
die ;  &  on  la  modère  ,  félon  les  for- 
ces des  malades ,  6k  félon  les  pertes 
ou  évacuations  plus  ou  moins  abon- 
dantes ,  qu'elles  ont  éprouvées  dans 
l'accouchement  ck  à  fa  fuite.  On  donne 
trois  lavemens  par  jour  9  en  difïérens 
tems ,  d'une  décoction  de  mauve ,  de 
guimauve  ,  de  bouillon-blanc  ,  de 
graine  de  lin.  On  applique  fur  le  bas? 
ventre  des  flanelles  imbibées  de  1% 
même  décoction. 
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S'il  furvient  quelque  fymptome  qui 
indique  que  la  fièvre  de  lait  Te  com- 
plique avec  la  fièvre  nerveufe,  il  efl 
prudent  de  ménager  les  faignées,  pen- 
dant vingt-quatre  heures ,  ou  de  les 
iufpendre ,  à  moins  que  les  fympto- 
mes  ne  deviennent  plus  graves.  Dans 
cette  fâcheufe  circonflance ,  on  faigne 
pour  modérer  le  danger  imminent, 
auquel  les  malades  font  expofées ,  &C  . 
pour  en  prévenir  les  fuites  funeftes. 

Les  malades  font  extrêmement  foi- 
bles ,  au  commencement  de  la  mala- 
die. On  leur  accorde,  de  loin  en  loin , 
dans  la  journée ,  quelque  cuillerée  de 
bouillon  :  on  augmente  peu-à-peu 
cette  nourriture ,  après  la  fièvre  de 
lait  ;  mais  elle  doit  toujours  être  très- 
légère ,  jufqu'au  déclin  de  la  maladie. 
Si  les  fymptomes  de  la  fièvre  ner- 
veufe fe  foutiennent  ou  augmentent , 
après  le  tems  de  la  fièvre  de  lait ,  on 
continue  les  ufages  précédens  ;  ck  on 
fait  prendre  ,  tous  les  foirs,  aux  heu- 
res du  fommeil  ,  vingt  gouttes  de  la 
liqueur  minérale  anodine  d'Hoffman, , 
dans  une  talTe  d'infufion  de  coqueli- 
cot, ou  dans  trois  onces  d'eau  diftil- 
lée  de  pourpier  ,  ou  de  laitue,  qu'on 
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adoucit  avec  une  cuillerée  de  fyrop 
de  Stœchas ,  ou  de  Nymphœa. 

Quelquefois  les  malades  font  fati- 
guées, au  commencement  de  la  mala- 
die ,  &  dans  (es  progrès  ,  de  naufées 
fréquentes  ,  d'envies  de  vomir  ,  &C 
même  de  vomifTemens,  Si  la  langue 
eft  chargée  de  limon ,  ces  accidens  dé- 
pendent d'embarras  dans  les  premiè- 
res voies  ;   fi ,  au  contraire ,  elle  eft 
féche  ck  animée  ,  ils  font  un  effet  de 
l'irritation  nerveufe.  Dans  le  premier 
cas,  il  eft  néceftaire  de  faire  vomir  les 
malades  ,  avec  ménagement ,  en  leur 
faifant  prendre  de  l'eau  tiède  éméti- 
fée  :    dans  le  fécond  ,  il  faut  rappro- 
cher la  boifTon ,    faire  des  fomenta- 
tions émoliientes  fur  le  bas-ventre  ; 
donner,  toutes  les  quatre  heures,  cinq 
onces  d'une  émulfion  légère ,  avec  les 
femences  froides  ,  ôt  celle  de  pavot 
blanc  ,  qu'on  adoucit  avec  le  lucre. 
Si  le  vomifTement    fpafmodique  ne 
cefte  pas  ,   on   rend  Témulflon  plus 
calmante,  deux  fois  par  jour ,  le  ma- 
tin ,  avec  deux  gros  de  fyrop  de  Ka- 
rabé  ;*  ôc  le  foir,  avec  fix  gros  du 
même  fyrop.  Il  faut  fufpendre  l'ufage 
de  ce  fyrop  9  dès  que  le  vomiffe- 
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ment  a  ceffé.  On  continue  ou  l'on 
fupprime  les  émulfions ,  à  raifon  des 
fymptomes  qui  fubfiftent.  S'ils  font 
modérés  ,  on  en  prend  moins  ;  s'ils 
ont  cefle,  on  n'en  prend  plus;  mais, 
s'ils  reftent  les  mêmes,  on  en  conti- 
nue Tufage. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  émul- 
fions s'aigriffent  dans  Feftomac  :  on 
leur  fubfritue  alors  une  infurlon  de 
laitue  ck  de  coquelicot ,  avec  le  même 
fyrop  ,  le  matin  ck  le  foir. 

Dès  que  les  fymptomes  de  la  ma- 
ladie fe  modèrent ,  on  fait  ufage  d'une 
légère  tifane  de  chiendent  ck  de  ré- 
gliffe,  qu'on  aiguife  avec  le  tartre  émé- 
tique  extrêmement  noyé  ;  on  l'em- 
ploie félon  la  formule  fuivante  , 

P.  De  Tartre  Jîibié ,  deux  grains. 
Faites-le  fondre  dans  demi-livre  d'eau 
commune  :  étendez,  toutes  les  heures, 
une  cuillerée  à  bouche  de  cette  eau 
émétifée  dans  un  verre  de  la  tifane 
ordinaire. 

On  rendra  par  ce  moyen  la  tifane 
plus  ou  moins  laxative  ,  félon  que 
les  indications  l'exigeront,  en  rappro- 
chant ou  en  éloignant  les  prifes  d'eau 
émétifée,  ou  bien  en  en  employant 

plu? 
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plus  ou  moins ,  félon  Ton  effet.  Cet 
ufage  ne  doit  pas  exclure  celui  des 
lave  mens  qu'il  faut  continuer  à  For- 
dinaire. 

Lorfque  la  liberté  du  ventre  fera 
conftamment  établie  ,  on  purgera  tes 
malades  avec  deux  onces  &  demie, 
ou  trois  onces  de  manne  ,  pour  re- 
prendre enfuite  l'ufage  de  l'eau  émé- 
tifée  :  tous  les  trois  ou  quatre  jours, 
on  réitérera  la  manne.  On  continuera 
ainfi  fuccemvement  l'eau  émétifée , 
ck  la  manne ,  jufqu  à  une  entière  gué- 
rifonv 

Remarques  fur  les  Eruptions  pourprées 

dans  les  Fièvres  utérines  humorales 

&  nerveufes. 

Les  fièvres  utérines  humorales  6k 
nerveufes  font  quelquefois  compli- 
quées d'éruptions  pourprées  ,  qui  exi- 
gent l'attention  la  plus  férieufe.  Ces 
éruptions  font  trop  différentes  entre 
elles ^  pour  avoir  pu  en  traiter  dans 
ce  Chapitre  ,  de  façon  à  faire  connoî- 
tre  leurs  différens  carafteres ,  le  dan- 
ger auquel  elles  expofent  les  malades, 
Se  les  moyens  de  les  guérir  :  j'y  fup- 
plée  par  le  Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  XL 

Pourpre  ou  Eruptions  pourprées 

des  Femmes  en  couche  ;  leur 

différence. 

LE  pourpre,  auquel  font  fujettes  les 
femmes  en  couche ,  eit  clifFé* 
rent  de  celui  qui  furvient  clans  les 
maladies  dont  on  ne  doit  pas  rap- 
porter la  caufe  aux  fuites  de  l'accou- 
chement. 

Les  éruptions  de  cette  efpece  s'é« 
lèvent  à  la  peau  ,  en  forme  de  puftu* 
les  fembîables  à  des  grains  xle  mil- 
let :  elles  font  rouges  &  blanches, 
C'eft  àraifon  de  leur  figure,  &:  de  leur 
couleur,  qu'on  les  diftingue  enpuf- 
tules  miliairts  pourprées ,  ou  bien  en 
pourpre  rouge ,  ck  en  pourpre  blanc* 

Les  pullules  rouges  ont  des  véfî- 
çules  plus  ou  moins  grandes ,  fuper- 
fkielles,  qui  contiennent  un 'fluide  :  lès 
blanches  font  des  efpeces  de  noeuds 
àffezprofon  clément  inhérens  à  la  peau; 
files  paroirTent  rudes  fous  la  main» 
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Les  puftules  blanches  font  de  deux 
efpeces  :  les  unes  contiennent  une 
humeur  épaiffe  ;  les  autres  font  dia- 
phanes ,  &  contiennent  une  humeur 
claire  &  cryftalline.  Les  unes  6c  les 
autres  rendent  une  odeur  finguliere , 
qui  leur  eil  propre* 

^Troijieme  efpece  d'Eruption  propre  aux 
Femmes  en  couche. 

On  remarque  ,  chez  les  femmes  en 
couche  ,  une  troifieme  efpece  d'érup- 
tion qui  paroît  tenir  à  la  qualité  des 
pourprées  :  elle  fe  manifefte  par  des 
taches  irrégulieres ,  qui ,  à  peine  ex- 
cédent le  niveau  de  la  peau  ;  elles  y 
font  des  excoriations,  ou  de  légères 
ulcérations. 

Tems  auquel  les  Eruptions  pourprées 

Je  manifejlent  ;  leur  progrès ,  leur, 

durée. 

Le  pourpre  des  différentes  efpeces 
commence  ordinairement  ,  -le  troi- 
sième ,  quelquefois  le  feptieme  ,  le 
dixième  ,.ou  le  quatorzième  jour  après 
l'accouchement.   Les  puftules  paroif- 

L  i  j 
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fent  d'abord  au  cou  ;  s'étendent  vers 
la  poitrine  ,  le  dos  ,  Yabdomen  9  & 
gagnent  infenfiblement  les  extrémi- 
tés fupérieures  &  les  inférieures  ,  &:, 
couvrent  enfin  toute  la  fuperficie  du 
corps  :  elles  ont  plus  ou  moins  de 
durée  ,  félon  qu'elles  font  aiguës  ou 
chroniques,  bénignes  ou  malignes. t 

Divijîon  du  Pourpre  des  Femmes  en 

couche. 

Le  pourpre  eft  divifé  en  bénin  & 
en  malin.  Le  bénin  eft  fans  fièvre, 
ck  fes  fymptomes  ne  font  pas  dange- 
reux. Le  malin  eft  toujours  avec  fiè- 
vre ,  êk  fès  fymptomes  préfentent  le 
danger  dont  les  malades  font  me- 
nacées. 

Pourpre  bénin. 

Les  puftules  rouges  font  ordinai- 
rement moins  dangereufes  que  les 
blanches  :  elles  font  fouvent  chro- 
niques ,  périodiques ,  6c  fans  fièvre. 
Quelquefois  ce  pourpre  eft  aigu  ôc 
avec  fièvre  :  cependant  lorfqu'il  a 
duré  quelque  tems ,  la  fièvre  ceffe  Se 
les  puftules  font  alors  fans  danger.  Si 
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les  puftules  rouges  fe  métamorpho- 
fent  en  puftules  blanches ,  elles  dé* 
viennent  malignes.  Le  pourpre  des 
femmes  cacochymes ,  ck  celui  qu'on  a 
altéré  par  des  remèdes  donnés  maî- 
à-propos ,   durent  plulîeurs  mois. 

La  miliaire  blanche  ,  lorfqu'elle 
neû.  point  cryftalline ,  ck  les  taches 
pourprées  ,  fans  fièvre  ,  peuvent  être 
mifes  au  rang  des  bénignes^  à  moins 
qu'elles  ne  foient  répercutées  ,  où 
rendues  de  mauvais  caractère  ,  par 
dzs  erreurs  dans  le  régime  de  vie,  par 
des  excès ,  par  des  pallions  :  on  peut 
les  mettre  alors  au  rang  des  métai- 
ries les  plus  dangereufes. 

Pourpre,  malin* 

Le  pourpre  blanc  eft.  plus  aigu  que 
le  rouge.  Il  eft  très-rare  qu'il  foit 
fans  fièvre ,  lorfque  les  puftules  font 
tranfparentes  ck  cryftallines  :  on  doit 
les  regarder  alors,  comme  un  fymp- 
tome  de  fièvre  maligne.  Le  pourpre 
de  cette  efpece  n'a  pas  des  retours 
aum*  fréquens  que  le  rouge.  Les  jeu- 
nes femmes  tendres  ck  délicates  y 
font  plus  fujettes  que  celles  qui  font 

Liij 
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plus  avancées  en  âge  ;  celles-ci  font 
plus  expofées  que  les  autres  aux  puf- 
tules  rouges. 

Signes  &  Symptômes  ,  en  général,  qui 
précèdent,  &  ceux  qui  accompa- 
gnent les  Eruptions  pourprées* 

Les  éruptions  pourprées  des  fem- 
mes en  couche  font  précédées  d'une 
horripilation  qui  eft  bientôt  fuivie 
de  chaleur,  de  laffitude,  d'un  abba- 
tement  des  forces ,  toujours  extrême. 
Les  malades  fouffrent  d'un  ferrement 
d'entrailles,  6k  de  poitrine,  qui  les  op^ 
prefTe,au  point  de  leurcaufer  de  grancls. 
ïbupirs ,  ou  de  fortes  infpiraîions.  El- 
les font  agitées  par  des  inquiétudes 
générales  ,  par  des  infomnies ,  ou  des 
ibmmeils  entre- coupés  :  elles  éprou- 
vent, vers  la  région  du  dos  ,  des  dou- 
leurs poignantes,  &  rerTentent  fous  la 
peau  des  alternatives  de  fririons  &c 
de  chaleur ,  qui  font  plus  particulier 
rement  fenfibles  à  la  paume  des  mains. 
Les  lochies  deviennent  irrégulieres , 
diminuent  ou  fe  fuppriment. 

Dès  que  les  puftules  s'élèvent  à  la, 
peau,  les  fymptomes  qui  les  avokntc 
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précédées  ,  femblent  diminuer  :  le 
pouls,  qui  étoit  dur  avant  l'éruption, 
devient  plus  libre  ck  plus  fouple  ; 
l'abbatement  des  forces  eft  moins  ex- 
trême ,  &:  la  peau  moins  defTéchée  ; 
le  ventre  qui  étoit  ferré  fe  relâche , 
les  malades  rendent  des  vents  &  ir-éme 
des  garde-robes  :  les  puftules  s'éten- 
dent, grorTnTent  &  fe  remplirent 
d'une  ichorofîté  fétide  ;  les  urines  font 
moins  chargées ,  &  les  fueurs  font 
d'une  fétidité  particulière  à  cette  ma- 
ladie. 

Les  taches  pourprées  caufent  de 
légères  perturbations  de  Fefprit  ;  elles 
n'ont  point  un  caractère  critique,: 
cependant^  de  leur  nature  ,  elles  né 
font  ni  malignes  ni  mortelles.  Ces 
taches  durent  fouvent  près  de  deux 
mois ,  &  fe  portent  de  partie  en  par- 
tie ,  de  même  que  les  éréfipelles  :  il 
eft  très-ordinaire  qu'elles  parcourent 
tout  le  corps ,  avant  que  de  fe  diffî- 
per  totalement. 

Signes  &  Symptômes  qui  indiquent  qu& 

les  Eruptions  pourprées  font  dange- 

reufes,  &  doivent  êtrefunejles. 

Lorfqu'avec  d^s    éruptions  pour* 

Liv 
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prées -,  le  pouls  refte  dur  &  fréquent, 
que  les  malades  ne  dorment  pas, 
qu'elles  ont  des  inquiétudes  généra- 
les ,  ck  une  difficulté  de  refpirer ,  on 
doit  craindre  les  fuites  de  ces  fympto- 
mes  :  le  danger  eft  plus  grand ,  s'ils 
ont  lieu  après  que  les  puftules  ont 
difparu.  Lorfque  les  urines  chargées 
&:  troubles  deviennent  en  peu  de 
tems  copieufes  ,  claires  ,  limpides  ou 
pâles;  lorfque  les  envies  d'uriner  font 
fréquentes  St  continuelles ,  ou  qu'il 
furvientune  diarrhée  avec  douleur  ,  la 
gangrené  des  vifceres  du  bas-ventre 
ne  précède  la  mort  que  de  peu  de 
tems, 

Si  les  puftules  pourprées  paroilTent 
&:  difparohTent  ,  fans  aucune  diminu- 
tion des  fymptomes  ;  fi  l'humeur  pour- 
prée n'eft  pas  évacuée  par  quelque 
voie,  après  s'être  effacée  à  la  fuperfï- 
cie  ;  fi  l'opprefîion  eft  confidérable  , 
fi  la  gorge  fe  reiTerre  ;  fi  l'abbatement 
des  forces ,  les  inquiétudes ,  les  an- 
xiétés augmentent,  le  péril  eft  pro- 
chain. 

Les  malades  font  dans  le  plus  grand 
danger  ,  fi  ,  lorfqu'après  que  les  puf- 
tules font  rentrées,  elles  reflentent 
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une  chaleur  brûlante  dans  l'intérieur 
du  corps ,  tandis  qu'elles  frirTonnent 
à  l'extérieur  ,  ou  bien  lorfque  l'exté- 
rieur eft  chaud  ,  ck  qu'elles  refïentenï: 
dans  Yabdomen  un  froid  confldérable. 
Lorfque  ces  fymptomes  ont  lieu ,  la 
raifon  s'égare  :  il  furvient  un  vomif- 
fement  de  matières  verdâtres,  les  for- 
ces s'abbatent ,  la  poitrine  s'engorge  , 
les  yeux  deviennent  hagards  ;  il  s'en- 
fuit des  foiblefTes,  des  fyncopes,  la 
gangrené  6k  la  mort, 

Caufes   des  Eruptions  pourprées  des 
Femmes  en  couche. 

Les  femmes  riches,  qui  mènent  une 
vie  oilive  &  fédentaire ,  qui  dorment 
beaucoup,  fur- tout  pendant  le  jour, 
ck  veillent  pendant  la  nuit  ;  celles  qui 
fe  livrent  au  penchant  qu'infpire  le 
luxe  ,  qui  jouent  avec  paillon ,  qui 
fe  nourrifTent  d'alimens  incendiaires, 
qui  fe  font  une  habitude  abufive  de 
l'ufage  du  thé ,  du  café ,  du  chocolat, 
de  vin  pur,  de  liqueurs fpiritueufes,  ck 
qui  fe  livrent  aux  parlions  de  Famé, 
font  fouvent  affligées,  dans  leurs  cou- 
ches ,  de  puftules  pourprées. 

Les  femmes  cacochymes ,  les  va- 
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létudinaires,  celles  qui  font  d'un  tempe* 
rament  délicat  ;  les  pléthoriques,  qui* 
ont  négligé  de  fe  faire  fàigmer  pendant 
leur  groflefTe  ;  celles  qui  ont  eu ,  pen- 
dant la  groflefTe,  des  fièvres ,  des déran- 
gemens  des  digeftions,  des  cours-de- 
ventre ,  &  qui  n'ont  pas  eu  recours, 
à  propos  à  des  purgatifs  ck  à  d'autres, 
fecours   nécefTaires  ,    fonfe  très-expo- 
fées  aux  éruptions  miliaires  malignes.. 
De  tels  dérangemens^de  tels  déibr- 
dres ,  font  autant  de  caufes  des  érup- 
tions pourprées  des  femmes  en  cou- 
che ,  qui  font  ordinairement  décidées- 
par  des  accouchemens  laborieux,  par 
des  pertes  de  fang  ,  par  du  froid  pris- 
à  la   fuite   de   l'accouchement,   par 
des  lochies  de  mauvaife  qualité ,   ir- 
régulières  ,  trop  diminuées  ou  fuppri- 
mées  ,   par  le  lait  ,   retenu  ,  réper- 
cuté, &C, 

Méthode  curative  des  Eruptions  pour-: 
pries  bénignes. 

Les  vues  curatives  des  puftuîes  bé- 
nignes doivent  être  fixées  fur  celles, 
delà  nature;  elle  feule  doit  fervirde 
modèle.  :  il  ne  s'agit  que  de  la  fe.coxir; 
der  en.  favorïfant  l'éruption,. 
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Le  régime  de  vie  doit  être  fobre  &c 
modéré  ,  les  alimens  aifés  à  digérer, 
doux  Se  humectans.  On  fait  prendre, 
plufieurs  fois  dans  la  journée,  une  lé- 
gère infufîon  dégourdie  de  quel- 
qu'une des  plantes  diaphoniques  y 
adoucie  avec  du  fucre  ou  du  miel. 
Gn  fait  fondre  dans  chaque  prife  qua- 
tre grains  de  nître  purifié  :  il  fuffit 
d'en  prendre  quinze  grains,  chaque 
jour,  qu'on  diftribue  félon  la  quantité 
de  la  boifïbn.  Les  plantes  les  plus 
convenables  pour  ces  infusons  font 
le  petit  capillaire,  la  véronique  mâle, 
le  thé,  la  bourrache  ,  le  carTis ,  les 
fleurs  de  fureau  ,  de  tilleul  :  le  co- 
quelicot convient  beaucoup  aux  heu- 
res du  fommeil. 

Il  efï  néceiTaire  deprocurer  ou -d'en- 
tretenir fa  liberté  du  ventre  ,  par  le 
moyen  des  làvemens  ,  avec  la  décoc-~ 
lion  des  plantes  émollientes,^  dans  la- 
quelle on  délaye,  une  fois  tous  les  deux 
jours  ,  deux  onces  de  miel  commun, 
ou  pareille  dofe  de  calTe  mondée.  On 
fera  prendre ,  tous  les  quatre  ou  cinq 
jours ,  a  commencer  dès  que  les  érup- 
tions fontdiffipées,  ou  en  grande  par- 
tie ,    deux  onces  &  demie  de  manne--' 
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dans  une  décoction  de  germandrée- 
Si  la  première  purgation  ne  procure 
pas  des  évacuations  fuffifantes ,  on 
fait  fondre  dans  chacune  des  autres 
un  gros  de  fel  végétât. 

Si  les  taches  s'excorient,  il  ne  faut  faire 
autre  chofe  que  les  couvrir  d'un  linge 
fin  ,  ensuit  de  cérat  de  Galien  ,  ou  de 
beurre  frais.  Il  ne  faut  pas  négliger 
cette  précaution,  pour  empêcher  que 
les  excoriations  ne  dégénèrent  en  ul- 
cères. 

MÉTHODE     PRÉSERVATIVM 

&  curative  des  Eruptions 
pourprées,   malignes. 

Moyens    de  prévenir  les    Eruptions, 
pourprées  malignes. 

De  toutes  tes  éruptions  en  tour 
genre.,  il  n'en  eft  point  qui  fe  difîî- 
pent ,  reviennent  ck  fe  rétablirent 
aufïï  promptement  que  les  puftules 
pourprées  d^s  femmes  en  couche  :  il 
n'en  erl:  point  qui  caufent  autant  de 
dérangemens  ck  de  picotemens  à  la 
peau  ;  il  n'en  eft  point  dont  la  cure 
ioit  auJfi  délicate  ÔC  aufîi  difficile- 
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parce  qu'il  n'eft  point  de  malade  aufîi 
fufceptible   que  les  femmes  en  cou- 
che ,    des  imprefîions   des    remèdes 
donnés  mal-à  propos  ,  ck  des  moin- 
dres fautes  commifes  dans  le  régime 
de  vie.    Tout  menace  leur  vie ,  juP 
•[u'à  la  moindre  irrégularité  de  l'at- 
mofphere  :  leurs  maladies ,  même  les 
plus  légères ,  les  plus  bénignes  de  leur 
nature ,  prennent  le  caractère  des  en- 
démiques qui  régnent  alors  ;  celui  des 
épidémiques   putrides   ck    malignes, 
principalement  celui  des   rougeoles, 
des  petites-véroles,  ck  des  taches  pour- 
prées ,  étrangères  à  l'état  de  couche. 
Comme  dans  de  telles  maladies ,  tout 
eft  danger ,    tout  eft  péril ,   l'intelli*- 
gence  ck  la  fageffe  du  médecin  doi- 
vent concourir  d'un  pas  égal  à  pré- 
venir des  fuites  funeftes. 

La  nature,  d'abord  après  faccoir- 
chemerrt ,  eft  occupée  à  fe  débarraf- 
fer ,  par  différens  excrétoires  ,  d'huu 
meurs  étrangères ,  accumulées ,  pour 
ainfî  dire,  pendant  la  grofterïe,  dans 
les  vaifTeaux  de  difTérens  genres,  ck 
dans  le  tifTu  cellulaire.  On  connoît  les 
maux  infinis  que  produifent  ces  hu- 
meurs ?  lorfqu'elks  (ont  retenues,  en 
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général,  dans  le  fyftême  des  vaifTeaux,, 
&,  en  particulier,  dans  les  vifceres.  Il 
en  provient  des  fièvres  putrides  ,  des 
fièvres  malignes  ,  ck  principalement 
des  éruptions  pourprées  ,  de  la  plus 
mauvaife  nature.  Il  efl  efTentiel  de 
/avorifer  ces  excrétions,  avec  un  mé- 
nagement propre  à  les  folliciter  ck  à 
les  foutenir  ,  plutôt  qu'à  Jes  provo- 
quer. On  établit  les  femmes  en  cou- 
che dans  des  chambres  ,  6k  on  les 
place  dans  des  lits  dont  la  chaleur 
loit  modérée  ;  ii  elle  étoit  trop  forte, 
elle  agiroit  irrégulièrement  fur  le  fyf- 
tême des  folides  ;  ck  la  matière  tranf- 
pirable  fe  porteroit  vers  la  fuperflcie,. 
avec  trop  d'abondance  ck  d'irrégula- 
rité: fi  elle  ne  l'étoit  pas  affez ,  la  ma- 
tière de  la  tranfpiration  ne  porteroit 
pas  à  la  peau  ;  elle  féjourneroit  dans 
les  vaiffeaux  capillaires  de  la',  fuperhV 
cie.  Dans  le  premier  cas ,  les  fécré- 
tions  feroient  troublées;  les  humeurs* 
néceïTaires ,  ck  les  excrémenteufes  re£- 
teroient  confondues  les  unes  avec  les- 
autres,  ck  s'échapperoient  par  cette 
voie,  avec  bien  plus  de  perte  que 
d'avantage  pour  les  malades.  Dans  le. 
fécond  cas  ?   la  matière,  de  la  tranfpir- 
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ration  feroit  retenue  dans  les  vaifTeauxr 
y  refteroit  ifolée,  ou  confondue  dans 
la  mafïe  des  liquides ,  &  y  cauferoit 
des  défordres  ,  félon  fa  nature. 

La  boirTon  fera  dirigée  félon  ces- 
vues  ;  elle  ne  doit  être  ni  chaude  nit 
froide,  mais  feulement  tiède  ou  dé- 
gourdie :  on  la  fait  d'infufions  de  plan-?- 
tes  diaphoniques  ;  ce  font  les  mêmes, 
que  celles  qui  font  indiquées  dans  la- 
Méthode  curative  des  Eruptions  bé- 
nignes. 

Des  bouillons  légers  fumTent  pour- 
la  nourriture  des  malades  ,  dans  les 
premiers  jours  des  couches  :  on  les 
rend  enfuite  plus  nourrifTans ,  s'il  ne. 
furvient  pas  de  fièvre  éruptive  ;  s'iî: 
en  furvient,  la  diète  doit  être  des  plus* 
féveres, 

Lorfqu'â  la  fuite  de  l'accouche- 
ment, les  malades  relient  agitées  d'in* 
quiétudes ,  ou  de  mouveméns  fpafmo- 
diques  ,  avec  le  pouls  fréquent,  ck  des 
chaleurs  d'entrailles  ,  on  fait  fondre 
dans  chaque  pinte  de  la  boirTon  or- 
dinaire quinze  grains  de  nître  puri- 
fié ;  ck  l'on  étend,  le  matin  &lefoir9. 
dans  une.  taffe*  d'infufion,  de  coqueli-. 
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cot ,  depuis  quinze  jufqu'à  vingt  goui-* 
tes  de  la  liqueur  minérale  anodine 
d'Hoffman. 

Si  les  lochies  ne  s'établiftent  pas 
dans  l'ordre  naturel ,  avant  l'éruption  ; 
ou  bien  fi  elles  ne  font  pas  aflez  abon- 
dantes ,  ou  fe  fuppriment ,  on  a  re- 
cours à  la  faignée,  pourvu  que  ces 
accidens  ne  proviennent  pas  de  gran- 
des pertes  qui  ayent  précédé  ;  la  fai- 
gnée alors  feroit  nuifible.  Lorfque  cette 
évacuation  eft  devenue  néceftaire, 
elle  eft  indiquée  par  la  plénitude  des 
vaifteaux ,  par  des  opprefîions ,  des 
mal-aifes  ,  des  inquiétudes  ,  fouvent 
par  des  pefanteurs  de  tête  ,  &  des  af- 
foupiftemens.  Il  faut  s'informer  ,  dans 
cette  circonftance  ,  pour  pouvoir  fe 
décider  en  faveur  de  la  faignée  du 
bras ,  ou  celle  du  pied  ,  fi  les  mala- 
des foufTrent  de  la  tête ,  ou  de  la  poi- 
trine ,  plus  que  des  reins  &  du  bas- 
ventre  :  dans  le  premier  cas,  la  faignée 
du  pied  eft  néceftaire  ;  dans  le  fé- 
cond ,  c'eft  celle  du  bras ,  fur-tout  ft 
Y  abdomen  eft  douloureux  &  tendu» 

Il  eft  néceftaire,  pour  prévenir  l'é- 
ruption ?   ou  pour  la  rendre  plus  mo- 
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dérée ,  de  tenir  le  ventre  libre,  ck  de 
calmer  l'irritation  des  entrailles  :  on 
donnera ,  tous  les  matins,  un  ou  deux 
lavemens  d'une  décoction  adoucif- 
fante  ck  émoîliénte. 

Lorfqu'après  l'accouchement ,  les 
malades  ont  du  dégoût ,  des  naufées, 
des  envies  de  vomir ,  où  des  vomif- 
femens  ,  la  langue  chargée  de  limon, 
ou  d'autres  fymptomes  qui  indiquent 
que  les  premières  voies  font  chargées 
d'humeurs  bilieufes  ,  de  glaires  ou  de 
crudités  qui  fe  (ont  préparées  pen- 
dant la  grofTeïïe  ,  il  eft  erTentiel  d'y 
remédier  avant  la  fièvre  éruptive ,  ou 
celle  de  lait  :  fi  ces  embarras  des  pre- 
mières voies  fubfiftoient ,  les  érup- 
tions deviendroient  malignes  ;  &  la  fiè- 
vre de  lait  dégénéreroit  en  fièvre  pu- 
tride. De  tels  fymptomes  exigent  un 
vomitif,  avant  l'éruption  des  puflu- 
les:  le  tartre  ftibié  eft  préférable  à 
tout  autre  ,  par  rapport  à  la  fureté 
de  fon  effet.  On  en  fait  fondre  deux 
grains  dans  une  pinte  de  petit-lait,  ou 
de  la  tifane  ordinaire ,  pour  en  faire 
prendre  un  verre  ,  chaque  quart 
d'heure ,  jufqu'à  ce  qu'il  ak  fait  iuffi- 
fament  vomir  :  on  facilite  le  vomii- 
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femenf  par  une  ample  boiflbn  d*eau; 
fiéde.  Après  FefTet  de  ce  remède,  on 
modère  l'agitation  qu'il  a  caufée,  par 
des  boifTons  théïformes  délayantes  Se 
nîtrées. 

Les  cours-de-ventre  des  femmes 
grofTes,  qui  font  robuftes  ,  cerTent  or- 
dinairement avec  l'accouchement  ; 
ceux  des  femmes  cacochymes,  ou  va- 
létudinaires ,  continuent  fouvent  pen- 
dant la  couche  ;  ces  évacuations  exi- 
gent un  prompt  fecours  ,  tant  par  rap- 
port à  l'épuifement  qu'elles  occasion- 
nent ,  que  parce  qu'elles  rendroient 
les  éruptions  pourprées  de  mauvaife 
nature.  Les  organes  de  la  digeftion 
ibnt  toujours  relâchés  dans  ces  cir- 
conftances  :  on  doit  chercher  a  réta^ 
blir  leur  ton,.  &  à  le  foutenir.  On  fera 
bouillir,  à  cet  effet  ,  deux  gros  de 
cachou  dans  trois  demi  fetiers  d'eau 
commune ,  pendant  un  quart  d'heure  : 
on  y  ajoutera,  en  ©tant  le  pot  du 
feu,  pour  infufer,  deux  gros  de  rhu- 
barbe concaffée  ,  &  vingt  grains  de 
cannelle,  pour  en  faire  prendre  deux 
©u  trois  onces,  toutes  les  trois  heu- 
res, jufqu'à  la  fièvre  de  lait ,  ou  l'é- 
luption  des  puflules.  On  fufpend  alor& 
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tous  les  remèdes;  Scan  prefcrit  uner 
tifane  que  Ton  fait  avec  la  corne-.de-- 
cerf  calcinée  ,  ck  les  plantes  diapho* 
rétiques. 

Méthode  curatïve  des  Eruptions  pour- 
prées malignes-*- 

Si  les  éruptions  s'établirTent,  mal- 
gré les  précautions  indiquées  dans  l'ar- 
ticle précédent,  ou  pour  ne  pas  les 
avoir  prifes ,  il  faut  fufpendre  toutes 
fortes  de  remèdes ,  ck  s'en  rapporter 
à  la  nature.  On  continue  les  tifanesr 
on  y  ajoute  feulement  la,  corne-de- 
cerf,   la  racine  de  feorfonere  ôk  la  ré- 
glifTe.  La  *iiane  des  femmes  erî  cou- 
che doit  être  tiède  :  fi  elle  ne  l'étoiî 
point ,  elle  cauferoit  des  frifTonemens 
dans  tout  le  corps  ,  des  détrelTes  ,  ck 
les  pullules  rentreraient.  Si  la  boilïon 
étoit  chaude ,   elle  troublerait  l'érup- 
tion ,  épuiferoit  par  les  fueurs,  ck  cau- 
feroit des  foibleffes  ck  des  fyncopes». 
Tout   excès    efr.  nuifible  ,    pendant 
tes    éruptions  ,    jufqu'aux  variations 
du  chaud  au  froid  ,    ek  du   froid  au. 
chaud  ,  même  dans  les  chambres  des, 
^salades». 
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On  doit  également  s'abftenir  de 
toutes  fortes  de  médicamens  échauf- 
fans ,  de  potions  cordiales  &  diapho- 
niques :  le  vin  même  altéreroit  les 
éruptions ,  ck  les  rendroit  de  mauvaife 
nature.  Cependant ,  loi  fque  le  pour- 
pre rouge  eft  mêlé  avec  le  blanc, 
que  la  chaleur  des  entrailles  eft  confi- 
dérable ,  fk  que  le  pouls  eft  plein  6k 
fréquent  ,  il  faut  ajouter  le  nître  aux 
irifufions  délayantes  ck  diaphoni- 
ques. 

Si  l'éruption  fe  fait  avec  trop  de 
lenteur ,  fi  les  puflules  malignes  pa^ 
roiffent  ck  difparohTent  alternative- 
ment ;  fi  elles  fe  flétriiTent  ,  il  faut 
que  la  boilfon  foit  plus  chaude  que 
tiède  ,  ck  il  efl  d'une  néceflité  abfb- 
lue  d'appliquer  à  chaque  jambe  un 
emplâtre  véficatoire.  On  a  appris ,  par 
l'expérience  ckl'obfervation,  que,  dans 
des  cas  femblables  ,  les  véîicatoires 
ont  produit  des  change  mens  fenfibles, 
en  favorifant  l'éruption  ,  &  en  en  pré- 
venant les  accidens.  Il  convient  auffi. 
de  faire  prendre ,  de  tems  en  tems , 
par  cuillerées  ,  des  potions  faites  avec 
les  eaux  diftillées  de  mélifTe  fimple, 
de  fcorfonere ,  de  chardon  bénit ,  dé 
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menthe ,  de  fleurs  d'orange  :  on  mêle 
deux  ou  trois  de  ces  eaux,  à  dofes 
égales  ;  ck  on  les  adoucit  avec  le  fy- 
rop  d'oeillets.  Il  faut  fufpendre  cette 
potion  ,  lorfque  les  puftules  font  ref- 
forties ,  &C  la  reprendre  ,  dès  qu'elles 
parohTent  fe  flétrir  :  c'eft  avec  de  tel- 
les précautions  qu'il  faut  en  faire  ufage,' 
pour  qu'il  n'arrive  pas  d'inconvé- 
nient. 

La  violence  des  fymptomes  caufe 
fouvent  des  infomnies  &  des  inquié- 
tudes :  on  ajoute  alors  à  une  cuillerée 
de  potion  quatre  ou  cinq  gouttes  de 
la  liqueur  minérale  anodine  d'HofT- 
man;  ou  bien  on  donne  à  leur  place,' 
le  foir  feulement,  un  bol  de  quatre 
grains  de  pilules  de  cynoglofTe ,  &  de 
douze  grains   de  thériaque.   Si  enfin 
les  puftules  ne  fe  rétablirent  point,' 
ou  6  elles  n'acquièrent  pas  une  fiabi- 
lité confiante  ,  on  fubftituera ,  dans 
le  jour  feulement,  à  la  liqueur  miné- 
rale   quatre   gouttes    de   teinture  de- 
myrrhe  ,    ou   de   cafloreum  9    qu'on 
réitérera  ,  de  trois  en  trois  heures ,  ou 
plus  fouvent,    félon  que  le  cas  fera 
plus  ou  moins  grave  &  urgent. 
La  faignée  devient  fouvent  nécef- 
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faire  ,  lorfque,  pendant  l'éruption ,  & 
lorfqu'elle  eft  établie  ,  les  fymptomes 
^deviennent  plus  graves  Ôk  plus  vio- 
lens  ,  fur-tout  û  l'on  a  lieu  de  crain- 
dre l'apoplexie  ,  l'inflammation  ou 
la  gangrené  :  s'il  refte  alors  à  la  na- 
ture quelque  refTource  ,  ce  n'eft  que 
par  la  faignée  qu'on  peut  k  dévelop- 
per, ck  la  rendre  utile. 

La  conuSpation  ck  le  cours-de-ven- 
tre font  pernicieux  dins  les  éruptions 
pourprées  :  ceux-ci  les  empêchent  de 
Te  former  à  la  peau ,  par  une  diver- 
fion  trop  décidée;  ck  l'autre  leur  donne 
un  mauvais  cara&ere  :  il  en  réfulte  des 
maux  infinis.  Si  la  boifTon  abondante 
ne  remédie  pas  à  des  conftipations 
rebelles  ,  on  doit,  fans  hénter ,  aigui- 
fer  la  tifane  ordinaire  avec  le  tartre 
ftibié  :  il  fuffit  d'en  mettre  un  grain 
fur  chaque  pinte  de  cette  boifTon 
qu'on  ménagera  de  façon  qu'elle  ne 
procure  que  deux  garde-robes  par 
jour,  6k  non  pas  au-delà. 

Il  n'eit  point  de  prétexte,  ni  de  pré- 
jugé qui  .,  dans  de  telles  circonstan- 
ces, doive  faire  tolérer  l'ufage  des 
Tels  neutres,  principalement  du  fel  de 
diLohm  ;  il  feroit  pernicieux.  On  ne 
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doit  permettre  les  purgatifs  les  plus 
doux ,  que  lorfque  les  éruptions  dé- 
clinent, fe  diflipent  naturellement, 
&  que  les  fymptomes  de  la  fièvre  di* 
minuent  avec  elle. 

•-  Lorfque  les  évacuations  font  trop 
abondantes ,  une  tifane  faite  avec  la 
.corne-de-cerf  râpée  Se  torréfiée,  &c 
la  mie  de  pain ,  peut  être  de  quelque 
fecours.  Si  les  forces  font  abbatues,  on 
étend  dans  chaque  pinte  deux  ou  trois 
cuillerées  à  bouche  d'eau  de  rieurs 
d'orange  ;  on  peut  au  m*  y  faire  in- 
fufer  quelque  plante  aromatique. 

Le  dévoiement  étant  celle,  &  les 
éruptions  diffipées  ,  il  faut  avoir  re- 
cours à  des  purgatifs  doux  &  toni- 
ques ,  tels  que  les  infufions  de  rhu- 
barbe ,  de  mirobolans  ckrins  ,  la  dé- 
coction de  tamarins  ,  dans  lefqueîles 
on  dhTout  la  manne  ,  dont  "on  régie 
les  dofes,  félon  le  tempérament,  la 
force ,  ou  la  débilité  des  malades. 

Si ,  vers  l'état  ou  le  déclin  de  la 
maladie  ,  il  furvient  des  fignes  de 
colliqiiation  ,  tels  que  des  fueurs  noc* 
turnes  abondantes,  des  diarrhées  fé- 
reufes ,  des  hémorrhagies ,  une  pe- 
santeur dans  tout  le  corps ,  une  foi- 
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blefTe  générale  des  extrémités ,  une 
couleur  à  la  bafedes  puftules ,. brune 
ou  livide  ,  on  fait  ufage  de  tifanes , 
avec  les  tamarins ,  le  citron  ,  la  bi- 
garade ,  le  quinquina  ,  la  cafcarille. 
On  étend  dans  ces  tifanes  de  l'efprit- 
de- vitriol ,  ou  de  foufre  ,  jufqu'à  une 
agréable  acidité. 

Les  pullules  pourprées  chroniques 
exigent  de  férieufes  attentions  ,  fur- 
tout  lorfqu'elles  durent  des  mois  en- 
tiers ,  &  qu'elles  font  périodiques.  Si 
eJles  dépendent  de  vices,  Scorbuti- 
ques, dartreux,  fcrophuleux,  véné- 
riens ,  on  ne  les  guérit  que  par  des 
remèdes  propres  à  la  maladie  dont 
elles  ont  pris  le  caractère  que  l'on  di£ 
tingue  par  des  fignes  qui  lui  font  pro- 
pres. 

Si  les  pullules  ne  font  qu  un  effet 
de  l'affection  pourprée ,  on  fait  un 
long  ufage  d'apozèmes  faits  avec  les 
racines  de  patience  fauvage,  de  pif- 
fenlit ,  de  bardane ,  d'ofeille  ,  de  char- 
don-bénit  ,  de  chardon-roland  :  on 
y  fait  infufer  la  fumeterre  ,  la  chi- 
corée fauvage ,  la  germandrée  ,  la 
rhubarbe  concaffée  ,  à  petites  dofes  ; 
ck  l'on  prefcrit  un  régime  de  vie  con- 
venable 
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venable  au  caractère  des/£uftules  ,  à 
leur  complication  avec  d'autres  ma- 
ladies ,  ôk  au  tempérament  des  ma- 
lades. 

l 

CHAPITRE    XII. 

Œdèmes  des  extrémités  inférieur 
res  des  Femmes  en  couche. 

L'Œdème  ,  en  général,  eu  une 
tumeur  blanche ,  molle ,  fans  in- 
flammation ,  cédant  à  l'impreffion  du 
doigt ,  &t  la  retenant  quelque  tems. 

Caractère  de  l 'Œdème, 

Cette  maladie  doit  être  regardée 
comme  une  hydropifie  des  extrémi- 
tés inférieures  :  elle  ne  diffère  des 
autres  hydropifies,  que  par  les  parties 
qu'elle  occupe.  Dans  la  cavité  du  ven- 
tre, c'eft  une  afeite  :  dans  la  poitrine  9 
c'eft  une  hydropifie  de  poitrine  ;  dans 
la  tête  ,  une  hydrocéphale  ;  dans 
toute  la  fuperficie  du  corps ,  une  ana- 
farque  ou  leucophlegmatie. 
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Symptômes  de  l'Œdème, 

L'œdème,  à  mefure  qu'elle  aug- 
mente ,  caufe  une  pefanteur  &:  une 
tenïion  dans  les  membres  ou  dans  les 
parties  qui  en  font  attaquées  ;  elle  eft 
froide  à  la  main  de  ceux  qui  la  tou- 
chent :  cependant  ce  froid  ne  fe  fait 
pas  reffentir  aux  malades;  elles  ne  s'en 
apperçoivent  pas.  Le  ventre,  dans 
cette  maladie,  eft  tantôt  relTerré  ,  tan- 
tôt lâche  :  les  urines  font  pâles,  épaif- 
ûs^  ck  en  très-petite  quantité  ;  la  peau 
devient  enfin  luifante ,  féche  ou  tranf 
parente  ,  au  point  que  l'on  apperçoit 
les  vaiffeaux  fanguins. 

Lorfque  l'oedème  des  femmes  en 
couche  fe  forme,  ellefe  porte  quelque- 
fois d'une  extrémité  à  l'autre,  Ôc revient 
à  celle  où  elle  avoit  commencé.  Il  fe  fait 
de  la  férofité  qui  produit  l'œdème  des 
métaftafes  fucçemves;  elle  fe  fixe  en- 
fin :  les  malades  fcnt  heureufes ,  lorf- 
que  ce  n'eft  pas  dans  les  vifceres. 

Çaufes  de   F  Œdème  des  Femmes  ep 
couche. 

Ces  caines  îbnt  un  tempérament 
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délicat  ckpituiteux,  de  grandes  pertes 
de  fang  ,  ou  des  fuppreflions  des  vui- 
danges„ 

Dans  les  tempéramens  délicats  6k 
pituiteux  ,  les  membranes  des  vaif- 
feaux  perdent  de  leur  reffort  ck  de 
leur  élaflicité  ,  par  le  travail ,  les  dou- 
leurs de  l'accouchement ,  ck  les  per- 
tes de  l'accouchement  ck  de  la  cou- 
che. Les  vaiffeaux  lymphatiques  n'ont 
que  très-peu  d'élafticité  qui  leur  foit 
propre  ,  ck  manquent  d'une  adîon 
fuffifante  pour  continuer  ck  pour  foute- 
nir  la  progrefîion  de  la  lymphe,  des  ex- 
trémités inférieures  vers  le  cœur  :  elle 
s'arrête  dans  Tes  propres  vaiffeaux ,  s'in- 
filtre dans  le  tiffu  cellulaire  ,  y  croupit 
ck  forme  des  tumeurs  œdémateufes. 

Le  fang  eft  appauvri  par  de  gran- 
des pertes  :  les  molécules  de  ce  li- 
quide déclinent  de  leur  union;  ck  le 
défordre  fe  met  dans  leur  concours  : 
la  férofîté  fe  dégage,  s'en  fépare, 
paffe  ,  s'infiltre  ou  s'épanche  dans  le 
tiffu  cellulaire  des  extrémités ,  ou  re- 
lâche les  folides,  de  plus  en  plus  :  de- 
là des  tumeurs  ,  des  œdèmes. 

La fuppreflion  des  vuidanges  donne 
occafion  à  ce  que  les  vaiffeaux  du 
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fang  ,  fur- tout  ceux  des  vifceres  du 
bas-ventre ,  s'engorgent ,  fe  gonflent, 
fe  roidifTent ,  Se  ne  confervent  qu'une 
élafticité  forcée,  qui  retarde  la  progref- 
fion  des  liquides  <  la  lymphe  *  la  fé- 
rofîté,  trouvent  par-tout  dans  ce  défor- 
dre ,  des  obftacles  qui  s'oppofent  à 
leur  progrefïion  des  extrémités  vers 
le  centre  ;  elles  s'arrêtent  ,  fe  dé- 
voient ,  s'infiltrent  ou  s'épanchent 
dans  le  tifïu  cellulaire  ,  &  forment 
des  tumeurs  œdémateufes  aux  jam^ 
bes  ck  aux  cuifTes. 

Indications  curatives  de  l'Œdème  des 
Femmes  en  couche. 

Donner  de  la  denflté  aux  fluides 
des  femmes  qui  font  d'un  tempéra- 
ment pituiteux  ;  du  r  effort ,  &  de  l'ac- 
tivité à  leurs  folides  :  remédier  à  l'ap-»' 
pauvrifTement  du  fang  de  celles  qui 
font  épuifées  par  des  pertes  ;  relever  le 
ton  de  leurs  fibres  organiques  ,  de  leurs 
membranes,  ckfoutenir  leur  élafticité; 
diminuer  la  quantité  des  liquides ,  qui 
engorgent  les  vaifTeaux  dans  la  fup- 
prelîion  des  vuidanges  :  modérer  l'éré* 
tifme  des  folides  ,  &  rétablir  leur  fou* 
plefle  élaftique  ;  telles  font  les  vues 
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curatives    générales  ,    que   l'on  doit 
remplir  dans  cette  maladie.. 

MÉTHODE     CU R AT IVB 

de  l'Œdème  des  Femmes 
en  couche. 

Cure  de  r  Œdème  qui  provient  de   la 
débilité  du  tempérament» 

On  remédie  à  l'œdème  qui  pro* 
vient  d'un  tempérament  foible  &:  pi- 
îuiteux  ,  par  un  régime  fortifiant,  fans 
être  incendiaire,  par  des  apéritifs  ,  des 
diurétiques  ,  par  de  légers  purga- 
tifs toniques ,  ck  par  le  fecours  de  h 
gimnaflique. 

La  nourriture  doit  confîfter  en  des 
potages  à  la  viande ,  avec  des  carottes, 
des  oignons ,  des  poireaux  :  on  y  fait 
infufer  du  cerfeuil ,  du  crefTon  de  fon- 
taine ,  du  beccabunga  9  du  céleri  ;  on 
permet  l'ufage  de  la  chicorée  fauvage, 
de  l'endive  ,  des  cardons  ,  des  arti- 
chauts préparés  au  bouillon ,  du  bis- 
cuit de  mer,  des  rôties  au  vin  6k  au 
fucre. 

On  fera  la  boiffon  ordinaire  d'in- 
fufions  <k  de  décodions  de  fruits  d'al* 
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kekenge ,  de  turquette ,  de  racine  de 
calcitrapa  ,  &  de  faflafras ,   nîtrées  , 
*m'on  adoucira  avec  du  fucre,  ou  avec 
le  fyrop  des  cinq  racines  apéritives. 

Les  malades  prendront ,  tous  les 
matins,  ou  de  deux  jours  l'un,  félon 
leurs  forces  ,  deux  taiTes  de  décoc- 
tion de  bayes  de  genièvre  ,  dans  la- 
quelle on  fera  infufer  deux  fcru pil- 
les ,  ou  un  gros  de  rhubarbe  con- 
caflee  ,  en  obfervant  une  heure  d'in- 
tervalle, d'une  prife  à  l'autre.  Elles  fe 
purgeront ,  tous  les  huit  jours  ,  avec 
deux  gros  de  féné  mondé  ,  en  infu- 
fion  ,  un  gros  de  fe\  végétal,  &:  deux 
onces  de  manne.  On  fera ,  deux  fois 
par"  jour,  le.  matin  &  le  foir,  des  fric- 
tions féches,  très-Iegeres  ,  fur  tout  le 
corps  ,  avec  des  linges  à  demi-ufés  y 
ou  bien  avec  des  broffes  d'Angleterre. 

Cure  de   V  Œdème  occafionnè  par  dû 
grandes  pertes, 

*  On  doit  donner  l'attention  la  plus 
férieufe  à  l'abbatementdes  forces  ,  qui 
elt ,  chez  les  femmes  en  couche  ,  la 
fuite  ordinaire  des  grandes  pertes  ; 
mais ,  comme  la  réparation  des  forces 
n'en1  pas  de  la  compétence  de  l'art, 
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on  ne  peut  l'attendre  que  de  la  feule 
nature.  Rien  ne  la  féconde  aunl 
utilement  qu'un  régime  de  vie  ,  pro- 
pre à  l'état  d'épuifement,  où  font  les 
malades,  ck  que  l'éloignement  des  pa£ 
fions  de  l'ame  ,  &  des  excès  de  tou- 
tes les   efpeces. 

La  viande  des  jeunes  animaux, 
pourvu  qu'ils  foient  parfaitement  for- 
més ,  erl  la  plus  nourriffante  ,  la  plus 
refîaurante,ck  la  plus  à  la  portée  des 
eftqmacs  foibles.:  la  jeune  volaille 
l'eft  plus  que  la  vieille  ;  l'agneau  l'eft 
plus  que  le  mouton  ,  le  veau  plus  que 
le  bœuf.  Un  ancien  préjugé  avoit 
prévalu  contre  cette  vérité  ;  mais  en- 
fin eîie  a  été  développée  par  la  rai- 
fon  ,  éclairée  par  l'expérience,  ck  con- 
firmée par  l'obfervation. 

Les  pertes  des  liquides  ck  des  folï- 
des ,  les  forces  des  uns  ,  ck  la  denfîté 
des  autres ,  ne  font  réparées  que  par 
le  chyle  ck  le  fuc  nourricier.  Le  bon 
chyle  eft  le  réfultat  des  digeftions  ai- 
fées  ck  faciles  :  il  répare  ck  nourrit  le 
fang  ,  félon  fa  nature.  Le  chyle  ck  le 
fuc  nourricier  font  le  produit  de  la 
fubftance  gelatineufe  des  alimens  : 
cette  fubftance  eft  moins  développée 
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ck  moins  abondante  dans  les  vieux 
animaux  que  dans  les  jeunes  ;  elle  eft 
moins  analogue  à  la  qualité  du.  fuc 
nourricier  ,  êk  moins  propre  à  réta- 
blir la  fuMance  des  folides.  D'ailleurs 
la  viande  des  jeunes  animaux  exige 
moins  de  travail,  du  côté  de  i'eftomac, 
pour  être  digérée  ;  êk  les  lues  digeftfs 
la  pénètrent ,  la  divifent  Ôk  la.  con- 
vertirent en  chyle ,  avec  moins  de 
difficulté  que  des  viandes  plus  fermes  , 
plus  denfes,  ck  plus  compactes,  telles 
que  celles  des  vieux  animaux. 

Les  farineux  tiennent  la  première 
place  ,  parmi  les  fubftances  végétales, 
pour  reparer  les  pertes  de  la  maiTe  du 
iàng  ,  ck  celles  du  fyftême  des  foli- 
des :  on  doit  les  préférer ,  dans  les 
épuifemens  furvenus  à  Poccafion  des 
pertes  des  femmes  en  couche ,  à  tous 
autres  alimens  de  ce  genre. 

On  doit  donc  nourrir  les  femmes 
en  couche  ,  qui  font  dans  lepuife- 
ment ,  de  bouillons  ,  de  potages,  de 
gelées,  faits  avec  la  jeune  volaille, 
les  agneaux  ou  les  jeunes  moutons  , 
leveau.  Elles  mangeront  de  la  viande 
de  ces  animaux ,  autant  que  leur  état 
le  permettra  ,  ou  de  tous  autres,  tels 
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que  les  pigeons,  les  perdreaux ,  les 
lapereaux.  On  leur  permettra  des  œufs 
frais ,  du  riz ,  du  gruau  ,  de  la  fe- 
mouley  du  fagou  ,  dufalep,  cuits  à 
l'eau  ou  au  bouillon  ,  en  forme  de 
gelées  ou  de  potages. 

La  bohTon  ordinaire  fera  de  l'eau 
panée  ,  une  légère  déco&ion  de  riz 
ou  de  gruau ,  dans  laquelle  on  fera  in- 
fufer  de  la  pimprenelle  :  on  leur  per- 
mettra aux  repas  un  peu  de  vin  rouge 
avec  beaucoup  d'eau.  Elles  prendront, 
tous  les  jours  ,  le  matin  &  l'après- 
midi  ,  quelques  tafTes  d'infufîon  de 
petite  fauge ,  de  cafîis ,  de  fommités 
de  petite  centaurée  ,  ou  de  camo- 
mille ,  avec  du  fucre. 

Les  malades  feront  des  exercices 
modérés,  fe  procureront  des  amufe- 
mens  fains,  &  de  leur  goût.  On  ne  les 
purgera  que  d'après  des  indications 
qui  l'exigent  :  on  choifïra  les  purga- 
tifs dans  la  claffe  des  toniques  modé- 
rés. 

Cure  de  VŒdeme  occajionnê  par  la 
fupprejjîon  des  Vuidanges* 

On  réduit  les  malades  à  une  diète 
févere  ?  au  bouillon  de  veau  &  de  va- 
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laille  ;  à  des  tifanes  légères ,  avec  les 
racines  d'arrêté- bœuf,  de  perfîl,  ou  de 
fenouil,  &  enfin  avec  le  chiendent 
6c  la  fcorfonere,  lorfque  les  mem- 
branes des  vaiffeaux  du  bas- ventre 
reprennent  leur  foupleïïe  naturelle  : 
on  ajoute  alors  quinze  grains  de  Tel  de 
genêt ,  dans  chaque  pinte  de  boiffon. 
On  difïipe  l'engorgement  des  vaif- 
feaux ,  par  le  moyen  des  faignées  du 
bras,  réitérées  félon  les  indications 
prifes  de  l'excès  de  la  pléthore  Se  des 
autres  fymptomes.  On  donne  des  la- 
vemens  émoîliens ,  pour  modérer Té- 
rétifme  des  membranes  des  vahTeaux 
du  bas-ventre ,  Se  pour  rétablir  leur 
élafticité.  On  emploie  d'ailleurs  tous 
les  autres  fecours  qui  font  indiqués  dans 
Te  Chapitre  oti  il  eft  traité  de  la  fup- 
preftion  des  vuidanges ,  parce  que 
l'œdème  fe  diffipe,  lorfque  cette  éva- 
cuation eft  rétablie.  D  eft  cependant 
à  propos  de  féconder  alors  la  nature, 
par  des  diurétiques  modérés  ,  6c  des 
purgatifs  légers  :  la  guérifon  de  l'œ- 
dème en  eft  plus  prompte  Ôc  plus  af- 
furée. 
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SECTION  QUATRIEME. 

Maladies  des  Femmes  en  cou- 
che, qui  proviennent  du  lait 
retenu  dans  fes  vaiffeaux,  ou 
répercuté. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Accidens     qui    proviennent    du 

lait  retenu  dans  fes  vaiffeaux, 

ou  répercuté. 

LE  lait  des  femmes  en  couche 
provient  d'une  fource  féconde  , 
élevée  &  entretenue  par  la  nature. 
Il  fe  dépofe  dans  les  mammelles  où, 
dans  vingt-quatre  heures  ,  il  prend 
une  qualité  étrangère,  ck  fe  corrompt , 
lorfqu'il  eft  retenu.  Rien  n'eft  aufli 
pernicieux  que  le  lait  retenu  dans  les 
iubftances    animales.     S'il    féjourne 
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trop  long-tems  dans  Tes  vaiffeaux ,  on 
dans  le  tifîu  cellulaire ,  il  caufe  dans. 
les  feins ,  des  battemens  ,  des  élan- 
cemens,  des  douleurs  ,  des  dépôts  , 
des  inflammations ,  des  ruppurations^ 
S'il  pénètre  dans  les  vaiffeaux  du 
fang  ,  ou  dans  ceux  de  la  lymphe,  il 
corrompt  la  malle  de  ces  liquides, 
met  le  défordre  dans  les  fonctions,  &C 
les  pervertit.  Il  caufe  des  fièvres  pu- 
trides &  malignes  ,  fouvent  pourprées, 
des  dépôts  fymptomatiques ,  en  diffé- 
rens  vifceres ,  ou  en  différentes  parties  j 
des  apoplexies  ,  des  para^yfies  ,  des 
clémences ,  ou  des  maladies  chroni- 
ques ,  qui  font  tramer  le  refte  de  la 
vie  dans  les  fouffrances,  ou  dans  les 
langueurs. 

On  connoît  les  écueiîs  auxquels 
font  expofées  les  femmes  en  couche,, 
par  le  danger  de  l'accouchement  j. 
par  (es  fuites  ,  fur-tout  lorfqu'iî  eft  la- 
borieux, otr  contre  nature ,  &  par  les 
maladies  qui  en  proviennent.  Lesac- 
cidens  qui  leur  furviennenf5  àfocca- 
(ion  d'un  lait  croupirent ,  forti  de  fe> 
routes  ,  #u  répercuté ,  les  expofent  à 
des  périls  toujours  inftans,  5c  fouvenl 
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mortels,  fur-tout  îorfqu'ils  font  com- 
pliqués avec  d'autres  maladies  de  la 
couche. 

Les  mères,  qui  ont  îe  malheur  de 
ne  pouvoir  pas  nourrir  leurs  enfans,. 
font  à  plaindre  par  la  violence  qu'el- 
les font  à  une  tendrefTe  légitime  ,  & 
par  les  accidens  auxquels  elles  font 
expofées  ,  en  ne  nourrirlant  pas.  Cel- 
les qui  font  fourdes  à  la  voix  perçante 
de  la  nature ,  ck  qui  fe  refufent  à  ce 
devoir  de  leur  état ,  trouvent  fouvene 
de  juftesfujers  de  repentir,  dans  l'ob- 
jet de  leur  injuftice. 

Le  premier  foin  de  ces  mères  cou- 
pables eft  d'oppofer  des  cbftacles 
puiifans  aux  voies  qui  fourniiTent  le 
lait ,  pour  qu'il  ne  parvienne  pas  jus- 
qu'aux mammelles,  &  à  l'en  chalïer^ 
lorfqu'il  y  eft  parvenu  ,  malgré  les 
efforts  qu'elles  ont  faits  pour  l'en  dé- 
tourner. Ces  moyens  peuvent  être 
comparés  à  des  digues  qu'on  oppofe 
au  courant  des  eaux  vives  :  on  arrête 
les  eaux  ;  mais  elles  inondent  le  ri- 
vage. On  arrête  îe  lait  :  il  paffe  dans 
les  vaifTeaux  de  tous  les  genres  ,  & 
dans  tous  les  réduits  où  il  peut  pé- 
nétrer, 6k  y  çaufe  les  défordres  dont 
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font  fufceptibles  les  parties  ck  les  or- 
ganes dans  lesquels  il  fe  diftribue  tou- 
jours irrégulièrement. 

Les  feuîs  moyens  que  l'on  puiffe 
mettre  en  ufage  pour  difîiper  le  lait, 
avec  le  moins  de  danger ,  font  de  laîf- 
fer  à  la  nature  le  foin  de  le  difîiper. 
On  la  féconde  dans  cette  opération  , 
en  tenant  les  feins  exactement  cou- 
verts ,  pour  les  garantir  des  impref- 
fions  trop  vives  de  l'atmofphere  ,  en 
y  entretenant  une  douce  chaleur,  en 
faifant  tetter  les  mères  par  leurs  en* 
fans ,  ou  par  d'autres ,  ou  bien  en  les 
faifant  fucer  par  des  femmes  ;  en  ex- 
pofant  les  feins  à  la  vapeur  de  l'eau 
chaude,  lorfqu'ils  font  trop  engorgés 
de  lait  ;  en  appliquant  aux  mamme- 
îons  le  goulot  de  bouteilles  échauf- 
fées. J'ai  détaillé  tous  ces  moyens 
dans  le  fécond  Volume  de  la  Confer- 
ration  des  En/ans  :  on  me  difpenfera 
de  les  répéter. 

Le  lait  retenu  dans  le  fyftême  gé- 
nérai des  vaiiTeaux  yproduitdes  défor- 
dres  considérables  :  fa  répercuffion  , 
fes  métaftafes  font  de  très-dangereux 
effets  à  la  peau ,  dans  le  tiffu  cellulai- 
res .   dans  les  chairs ,  dans  les  muf- 
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clés ,  dans  les  vifceres  de  la  tête,  de 
la  poitrine,  du  bas- ventre. 

Les  engorgemens  laiteux  font  indi- 
qués ,  en  général ,  par  les  fièvres  qu'ils 
produifent;  par  celle  qu'on  appelle 
communément  fièvre  de  lait ,  &  par 
d'autres  fièvres  de  mauvaife  nature. 
Les  métaftafes  laiteufes  font  marquées 
par  des  inquiétudes,  des  agitations, 
des  toux  féches  &:  fréquentes,  des 
douleurs  de  tête ,  des  anxiétés  dans 
les  entrailles ,  &c. 


CHAPITRE  IL 

De  la  Fièvre  de  Lait» 

LA  fièvre  de  lait  efr.  toujours  acci- 
dentelle, ck  fymptomatique.  De 
toutes  les  femelles  vivipares ,  les  fem- 
mes font  regardées  comme  les  feules 
qui  y  foient  expbfées  ;  Se  il  en  eft  qui 
n'en  font  point  atteintes.  Parmi  les 
femmes  robuftes ,  qui  nourriffent  leurs 
enfans;  parmi  celles  qui  habitent  les 
campagnes,  ck  qui  font  accoutumées 
à  l'exercice  &c  au  travail  >   quelques- 
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unes  en  font  exemptes  ;  &  plusieurs 
parmi  les  autres  ne  s'en  apperçoivent 
pas. 

^  Les  femmes  ,  fur-tout  celles  des 
villes ,  qui  commettent  habituellement 
des  abus  dans  le  régime  de  vie;  celles 
qui  font  foibîes  ;  celles  qui  font  les 
valétudinaires ,  celles  qui  ne  nourrif- 
fent  pas  leurs  enfans  ,  doivent  s'atten- 
dre à  la  fièvre  de  lait ,  qui ,  au  lieu 
d'être  bénigne,  comme  elle  l'en1  de 
la  nature  ,  devient  chez  elles  un  prin- 
cipe d'autres  maladies ,  pleines  de  dan- 
gers ,  &  auxquelles  fouvent  elles  fuc- 
combent.  D'après  ces  considérations, 
on 'doit  regarder  la  fièvre  de  lait, 
comme  fimpîe  &  comme  compli- 
quée :  lorfqu'elle  eu  compliquée,  elle 
prend  le  caraclere  des  inflammatoires, 
des  putrides  ,  des  malignés  ,  &c. 

Symptômes  de  la  Fièvre  de  Lait, 

Vers  le  quatrième  jour  de  la.  cou- 
che ,  quelquefois  plus  tard ,  il  furvient 
des  frilTons  plus  ou  moins  forts  ,  mar- 
qués par  un  pouîs  concentré ,  par  la 
pâleur  du  vifage  ck  des  ongles  ;  par 
descrifpationsfpafinodiques  des  houp- 
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pes  nerveufes  de  la  peau  ;  par  un 
claquetement  des  dents  ,  une  foif  con- 
fidérable ,  des  inquiétudes  dans  tout 
le  corps  ,  principalement  dans  les 
membres.  Cet  état  de  détrefTe  con- 
tinue ,  tantôt  deux  heures  ,  tantôt 
moins  :  quelquefois  il  ne  fait,  pour 
ainfi  dire ,  que  paroître  &  fe  dirliper. 
La  chaleur  fuccede  aux  fririons: 
elle  devient  violente  ;  les  lochies  di- 
minuent ;  le  pouls  s'élève  ;  les  inquié- 
tudes augmentent  ;  la  tranfpiration  s'é- 
tablit ;  les  mammelles  fe  gorgent  de 
lait  ;  la  refpiration  eft  gênée.  Après 
trente  ou  quarante  heures  de  fouf- 
france,  la  fièvre  fe  termine  par  âes 
fueurs  copieufes  :  fi  elle  dure  plus 
long-tems ,  elle  dégénère  en  inflam- 
matoire ,  en  putride ,  en  maligne  ,  ou 
en  exanthémateufe. 

Caufes  de  la  Fièvre  de  Lait. 

Les  fucs  alimentaires  aboutirent  de 
toutes  parts  dans  la  matrice ,  pendant 
la  grofiefTe ,  pour  fervir  à  la  nourri- 
ture du  fétus.  Ce  vifcere  ,  dont  le 
volume  étoit  immenfe  ,  fe  refierre 
après  l'accouchement ,  reprend  fan 
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état  naturel  ;  &  une  partie  des  flics 
alimentaires  eft  déterminée  vers  les 
mammelles  ?  pour  y  fournir  le  lait 
deftiné  par  la  nature  pour  fervir  à 
la  nourriture  de  l'enfant. 

Le  changement  de  la  détermination 
progrefîive  de  ce  fuc  laiteux  ne  peut 
qu'arTeéter  des  femmes  dont  les  fibres 
font  délicates,  ckfouventtropfufcepti- 
bles  d'irritabilité.  Peu-à-peu  les  vaif- 
feaux  s'engorgent ,  fur-tout  lorfqu'ils 
n'ont  pas  arTez  d'éiafticité  pour  fe  dé- 
velopper :  leurs  membranes  agacées 
font  bientôt  en  foufFrance.  Il  furvient 
des  frifTons  qui  font  l'effet  de  l'irri- 
tation :  les  engorgemens  augmentent* 
les  membranes  des  vaifTeaux  en  font 
de  plu?  en  plus  irritées  ;  le  fang  s'é- 
chauffe ;  la  fièvre  s'allume ,  ckc. 

Le  lait  provient  du  chyle  (a).  Le 
chyle  paffe  des  voies  delà  digeflion, 
ou  des  vaifTeaux  lactés  méfentériques, 
vers  le  haut  de  la  poitrine,  &  les  glan- 
des axillaires  ;  il  fe  purifie  dans  ces 
routes  ;  &  les  vaifTeaux  lactés  thora* 
chiques  le    çliftribuent   dans    la  fub* 


(a)  Voyt^  le  Traité  des  Fleurs  blanches. 
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fiance  fpongieufe  des  mammelles. 
C'eftdans  les  mammelles  que  le  chyle 
fe  perfectionne  St  forme  le  lait,  quel- 
quefois même  à  la  faveur  de  la  fièvre, 
lorfque  la  débilité  des  membranes  des 
vaitTeaux  la  rend  néceiïaire  aux  vues 
de  la  nature,  pour  perfectionner  cette 
fon&ion. 

L'abondance  du  lait  ne  caufe  au* 
femmes  en  couche ,  que  des  incom- 
modités légères,  lorfque  la  fièvre  efl 
modérée ,  ©u  qu'elles  n'en  ont  point  ; 
mais  comme,  pendant  la  fièvre  ,  tout 
eft  irritation  ;  lorfqu'elle  eft  confidéra- 
ble  ,  le  lait,  en  gonflant  les  mammel- 
les ,  diftend  leurs  vaiiTeaux,  comprime 
leurs  glandes ,  les  engorge  ,  irrite  leurs 
fibres  nerveufes  ,  concourt  à  augmen- 
ter les  fymptomes  fébriles ,  la  phîo- 
gofe  j  &  caufe  l'inflammation  ,  lors- 
que ces  fymptomes  font  extrêmes. 

Indications  curatives  de  la  Fièvre- 
de  LaitK 

La  fièvre  de  lait  n'exige  pas  des 
remèdes  :  la  feule  nature  fe  fufiit  à 
elle-même  pour  la  terminer  fans  dan- 
ger, Cependant,  comme  quelquefois 
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elle  fe  complique ,  &  qu'il  n'eft  pas 
toujours  aifé  de  prévoir  les  fuites  de 
fa  complication  qui  la  rend  dange- 
reufe,  il  convient  de  modérer  l'irri- 
tation du  genre  nerveux  ,  pendant  le 
froid;  de  favorifer  la  dilatation  des 
mammelles ,  de  foutenir  la  transpira- 
tion ,  &  d'entretenir  la  liberté  du 
ventre. 

Cure  de  la  Fièvre  de  Lait. 

Les  malades  ne  doivent  prendre 
que  du  bouillon  léger,  pendant  la  fiè- 
vre de  lait  :  il  eft  très  à  propos  d'y* 
faire  infufer  quelques  tiges  de  cer- 
feuil, ou  de  céleri.  On  ks  échauffe- 
modérément ,  pendant  les  frhTons  y 
avec  des  ferviettes  chaudes  :  on  leur 
interdit  toute  boiffon  ,  &  même  le 
bouillon  ,  pendant  fa  durée. 

Dès  que  la  chaleur  commence  à  fe 
déclarer ,  il  faut  faire  boire  copieufe- 
ment  d'une  infufion  dégourdie  de  vé- 
ronique mâle ,  de  feabieufe  ,  de  cété- 
rac,  de  fleurs  de  tilleul,  ou  de  ca- 
momille. On  fait  des  embrocations 
£m  les  feins ,  avec  l'huile  rofat  ;  celles 
de  lys ,  d'amandes  douces,  ou  de  ca~ 
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momille.  On  fait  prendre  quelques  la- 
vemens  ,  dans  le  déclin  de  la  fièvre  , 
avec  une  décoction  des  plantes  émoi* 
îientes. 


CHAPITRE  III. 

Fièvres  inflammatoires,  putrides 

&  malignes  9  à  la  fuite  de  la 

Fièvre  de  lait. 

Fièvre  inflammatoire  laueufe. 

LA  fièvre  inflammatoire  ,  qui  fe 
complique  avec  la  fièvre  de  lait  j 
qui  en  eff.  une  continuation ,  ou  qui 
furvient  après  qu'elle  a  cefTé  ,  prend 
le  caractère  de  la  fièvre  putride  ner- 
veufe ,  qui  furvient  après  l'accouche- 
ment :  les  fymptomes  de  l'une  &  de 
l'autre  font  de  la  même  nature.  Les 
caufes  de  ces  fièvres  ne  diffèrent  en- 
tr' elles ,  que  par  la  différence  des  or- 
ganes affligés.  L'une  provient  de  la 
phlogofe ,  &  de  l'inflammation  de  la 
matrice,  ou  des  parties  qui  en  dépen- 
dent ;  6c  l'autre ,  de  celles  des  marn? 
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melles.  La  phlogofe,  l'inflammation 
de  la  matrice ,  &  celle  des  mammei- 
les ,  intérefïent  également  le  fyftême 
nerveux  &c  vafcuieux  ,  ck  toute  la 
marie  des  liquides. 

Cure  de  la  Fièvre  inflammatoire 
laiteufe. 

Cette  fièvre  répond,  par  Tes  caufes, 
a  la  fièvre  utérine  inflammatoire  nèr- 
eufe,quia  lieu,à  la  fuite  de  l'accouche- 
ment. Les  fymptomes  de  l'une  ck  de 
l'autre  font  femblables  ;  leurs  indica- 
tions curatives  font  les  mêmes  :  elles 
exigent  les  mêmes  fecours  ,  la  même 
diète ,  les  mêmes  ménagemens  9  la 
même  méthode  curarive. 

De  La  Fièvre  putride  laiteufe* 

Cette  fièvre  a  été  précédée  de 
quelque  vice  des  lochies  ,  de  quelque 
défordre  dans  leur  écoulement ,  de 
la  fièvre  putride  utérine  ;  ou  bien  elle 
eft  un  effet  de  caufes  analogues  à  la 
patridité  ,  qui  ont  été  développées 
par  la  fièvre  de  lait.  Les  plus  ordinai- 
res de  ces  caufes  font  une  cacochy- 
mie ,  un  état  valétudinaire;  des  vices 
de  la  digeftion -,   commencés  pendant 
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la  groffefîe ,  continués  par  le  travail 
de  l'accouchement ,  &  accomplis  par 
la  révolution  du  lait. 

Cure  de  la  Fièvre  putride  laiteufe. 

Les  fymptomesde  cette  fièvre  font 
les  mêmes  que  ceux  de  la  fièvre  uté^ 
rine  ;  ils  font  autant  d'indications  équt» 
valentes ,  qui  exigent  les  mêmes  fe- 
c ours  de  l'art.  La  répercufîion  du  lait, 
fon  retardement  dans  fes  propres  vaif- 
feaux  ,  ck  fa  déviation  dans  des  vaif- 
féaux  étrangers ,  &  dans  le  tilfu  cel- 
lulaire, peuvent  rendre  l'une  de  ces  fié;* 
yres  plus  grave  que  l'autre  ;  mais  elle 
conferve  toujours  le  caractère  qu'elle 
a  pris  dans  fon  principe  :  il  doit  faire 
la  bâfe  de  la  méthode  curative  qui  lui 
eft  propre.   Cependant  on  doit  avoir 
la  prévoyance  &  l'attention  de  placer 
les  remèdes ,  de  les  varier,  de  les  mo- 
dérer ,  de  les  fufpendre ,  félon  des  in- 
dications prifes  de  l'état  préfent  de  la 
maladie ,  ôt  des  efforts  que  fait  la  na- 
ture ,  pour  y  fubvenir. 

Fièvre  maligne  miliaire  laiteufe. 

Les  puftules  malignes  de  ce  car 
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ra&ere  ne  fe  manifestent  qu'après  la 
fièvre  de  lait  ,  vers  le  feptieme ,  le 
dixième,  ou  le  quatorzième  jour  de 
la  couche.  Elles  font  ordinairement 
moins  dangereufes  que  celles  quipro- 
viennent  des  lochies  :  cependant  elles 
font  quelquefois  mortelles.  Celles  qui 
dépendent  de  la  première  caufe  ont 
pour  principe  un  fang  déjà  vicié  ;  & 
les  autres  ,  un  lait  forti  de  (es  voie 5. 
Celles-ci  ont  d'abord  un  caractère 
d'aigreur  qui  fe  manifefte  aux  fens  : 
les  autres  ont  pour  caufe  une  putridité 
qui  tend  toujours  à  devenir  gangre- 
neufe. 

Méthode  curative  des  Fièvres  malignes 
miliaires    laiteufes. 

Les  caufes  différentes  de  ces  fièvres, 
ck  des  pullules  qui  les  caradterifent , 
ne  font  que  peu  de  différence  dans 
leurs  fymptomes  ;  ils  font  à-peu-près 
les  mêmes.  Cependant ,  comme  la 
phlogofe  ck  l'inflammation  caraftéri- 
fent  principalement  les  fièvres  mali- 
gnes laiteufes ,  il  faut,  pour  en  modé- 
rer la  violence  ck  en  prévenir  le  pro- 
grès y  prodiguer  les  boiffons  délayan- 

tes* 
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tes  ,  diaphoniques.  On  modère  leur 
aétion,au  commencement  de  la  ma- 
ladie ,  en  n'en  donnant  que  des  in- 
fusons très- légères,  &  en  les  émui- 
fïonnant  avec  les  femences  de  pavot 
blanc  ,  de  melon  ,  les  pignons  doux  ; 
les  piflaches  ,  les  amandes  -douces: 
on  les  adoucit  avec  les  fyrops  de 
capillaire /de  violettes,  â'althœa,  de 
nénuphar. 

La  faignée  devient  indifpenfable," 
dans  le  progrès,  ek  fouvent  dans  l'é- 
îat  de  la  maladie ,  fur-tout  lorfque 
celle-ci  fournit  les  mêmes  indications 
•qui  font  circonftanciées  pour  la  met- 
tre en  ufage  dans  la  fièvre  maligne ,  qui 
provient  des  lochies. 

Ii  efr  e.fTentiellement  néceïTaire  d'ap- 
pliquer les  vérlcatoires  aux  jambes, 
pour  favori  fer  l'éruption  des  puftules 
malignes ,  pour  en  prévenir  la  métaf- 
tafe ,  ck  pour  en  garantir  les  vifceres  : 
on  doit ,  dans  tout  le  refte  de  la  cure, 
fe  comporter  ,  félon  les  indications 
de  la  fièvre  éruptive ,  qui  provient  du 
dérangement  des  lochies  ;  elles  font 
les  mêmes  que  celles  de  la  putride 
îaiteufe  :  on  me  difpenfera  de  les  ré- 
péter. Les  précautions  qu'il  faut  pren* 
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dre  dans  ces  maladies  ,  font  circons- 
tanciées dans  cejnême  Chapitre:  on 
peut  y  avoir  recours. 


CHAPITRE  IV. 

Eruptions  ,  pourprées  laiteufes  , 
bénignes. 

CEs  efpeces  d'éruptions  font  fans 
fièvre ,  &:  n'afTeétent  que  la  peau. 
On  peut  les  regarder  comme  des  cri- 
{es,  parce  qu'ordinairement  elles  n'ont 
rien  qui  tienne  d'un  caractère  fympto- 
matique.  Elles  fe  diflipent,  vers  le 
dixième  jour  de  leur  éruption ,  ck 
deviennent  furfuracées  9  en  fe  diffi- 
pant.  Elles  relTemblent  alors  à  des  dar- 
tres farineufes  ,  &  caufent  les  mêmes 
demangeaifons.  On  peut  voir  tout  ce 
qui  concerne  ces  éruptions,  dans  le 
Chapitre  où  il  eft  traité  de  celles  qui 
font  occafionnées  par  le  vice  des 
lochies. 

Attentions  nécejfaires  dans  les  Erup- 
tions pourprées ,    laiteufes  9 
bénignes. 

Ces  éruptions  ne  font  pas  une  ma- 
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ladie  ;  elles  n'ont  pas  befoin  d'une 
méthode  curative  particulière.  Cepen- 
dant ,  comme  la  moindre  faute  corn- 
mife  dans  l'ufage  des  fix  chofes  non- 
naturelles  les  fait  changer  en  pourpre 
malin,  il  faut  avoir  l'attention  la  plus 
fcrupuleufe  de  prévenir  qu'elies  ne 
dégénèrent.  On  doit  fe  comporter  > 
à  cet  effet ,  pendant  toute  leur  durée , 
de  même  que  ii  elles  faifpient  une 
vraie  maladie  :  on  en  trouvera  la  Mé- 
thode curative ,  dans  le  Chapitre  que 
j'ai  indiqué  à  la  fin  de  l'article  pré- 
cédent. 


CHAPITRE   V. 

Furoncles  qui  furviennent  à  la 
fuite  des  Eruptions  pourprées. 

LE  S  furoncles  font  de  petites  tu- 
meurs phlegmoneufes ,  qui  n'ex- 
cèdent pas  la  grofTeur  d'un  œuf  de 
pigeon.  Elles  s'élèvent  à  la  peau  , 
en  pointes  rouges ,  douloureufes ,  qui 
abcedent ,  fans  que  le  corps  des  fu- 
roncles fuppure, 

Nij 
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Ces  tumeurs  furviennent  ordinaire- 
ment à  la  fuite  des  éruptions  pour- 
prées ,  ou  quelque  tems  après  qu'elles 
ont  difparu.  Elles  fe  fuccedent  pendant 
plufieurs  mois;  ôk  il  femble  qu'elles 
fe  propagent  par  leur  durée.  Les  fu~ 
roncles  tiennent  du  caractère  des  empo- 
tions qui  les  ont  précédés.  Après  la 
miliaire  bénigne ,  ils  font  d'une  nature 
bénigne  ;  mais  ils  ne  font  pas  fans  dan- 
ger ,  à  la  fuite  des  éruptions  pourprées 
de  mauvais  caractère. 

Il  eft  très-rare  qu'il  furvienne  des 
furoncles  aux  femmes  en  couche  ,  &T 
après  la  couche,  lorfque  les  éruptions 
pourprées  ontété  parfaitement  guéries  : 
ce  ifeft  que  lorfqu'il  a  relié  dans  la 
maiTe  des  liquides  des  humeurs  étran^ 
gères,  d'une  qualité  approchante  de 
celle  des  puftules  pourprées.  La  na^ 
ture,  toujours  occupée  à  purifier  le 
fan  g ,  rejette  ces  humeurs  vers  la  fu- 
perficie  du  corps ,  où  elles  forment 
des  tumeurs. 

Indications  curatives    des  Furoncles 
des  Femmes  en  couche. 

JL'pbjet  de  la  nature  -,  qui  confifte  k 
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îejetter  à  la  fuperfkie  des  humeurs 
étrangères ,  qui  menacent  fes  fonc- 
tions, eir.  une  loi  pour  le  médecin  9 
qui  doit  faire  la  régie  de  fa  conduite 
dans  la  cure  de  cette  maladie.  S'il  ne 
peut  pas  parvenir  à  expulfer  cette  hu- 
meur par  les  pores  de  la  peau,  après 
l'avoir  fumTamment  divifée&  atténuée, 
il  doit  la  déterminer  vers  d'autres 
voies  qui  puhTent  en  accomplir  l'ex- 
crétion. 

Méthode  curative  des  Furoncles  ,  à  la 
fuite  des  Eruptions  pourprées. 

On  met  les  malades  à  l'ufege  des 
bouillons  compofés  avec  des  plantes 
favonneufes  ,.  apéritives  ck  diaphoni- 
ques :  on  les  rend  éva^uans  par  de 
doux  purgatifs  toniques  ;  &  on  purge  9 
tous  les  cinq  à  fix  jours ,  avec  des  re- 
mèdes propres  au  tempérament  des 
malades. 
P.  De  B.acmes  de  Petit- Houx , 
,  De  Pétafite ,  ■  de  cha- 

que demi-once. 
De  Chardon  bénit ,   deux  gros. 
De  Longe  de  veau ,  quatre  onces» 
D'EcreviJfes   rougies  &  écrafêes  $ 
deux, 

N  ïîj 


i9'4     Maladies  causées 

Faites  bouillir  le  tout  dans  autant  d'eau 
commune  qu'il  faudra  ,  pour  qu'il  ert 
refte  un  bouillon  :  en  ôtant  le  pot 
<sîu  feu,  ajoutez 

De  Feuilles  de  Pimprenelle  9 

De  Beccabunga  ,   dz 
chaque  demi-poignée. 
De  Rhubarbe  concajjee  ,  un  demi* 
gros. 
LaifTez-les  infufer ,  pendant  un  quart 
d'heure  :  parTez-les  par  une  étamme, 
couverte  d'une  couche  de  cerfeuil;  Se 
faites-les  prendre  ,    tous  les  matins, 
pendant  trois  femaines  ou  un  mois, 
en  faifant  obferver  un  régime  de  vie 
doux  &  humectant. 

L'infufion  d'un  gros  de  rhubarbe 
dans  laquelle,  on  fait  fondre  deux  on- 
ces &  demie  de  manne  ,•  ôc  un  gros  de 
fel  végétal,  font  le  purgatif  le  plus 
convenable,  pendant  l'ufage  des  bouil- 
lons. 

Si  les  furoncles  ne  fe  diffipent  pas 
par  le  moyen  de  ces  remèdes ,  on 
fera  prendre  le  lait  de  vache,  deux 
fois  le  jour,  le  matin  &  le  loir,  dans 
lequel  on  fera  infufer ,  pour  chaque 
prife ,  une  demi-poignée  de  creffon 
de  fontaine.  Les  malades  prendront , 
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tous  les  jours,  l'après-midi,  hors  te 
tems  de  la  digeftion ,  deux  taffes 
d'infufîon  defcabieufe,  en  guife  de  thé. 
Lorfque  les  furoncles  donnent  quel- 
que marque  de  fuppuration  ,  on  les 
tient  couverts  d'un  linge  enduit  d'ori- 
guent  de  la  Mère.  Si  leurs  bafes  ne  fe 
dilîipent  pas ,  on  y  applique  l'em- 
plâtre de  diachilum  gommé  * 


CHAPITRE  VL 

Des  Douleurs  rhumatifrnciUs 
laiteufeSé 

CE  s  douleurs  proviennent  d'une 
férofîté  laiteufe,  arrêtée  dans 
les  extrémités  des  capillaires  membra-* 
neux  des  parties  fouffrantes.  Cette  fé- 
rofité devient  de  plus  en  plus  irritante 
par  fon  féjour  :  elle  agace  les  fibres 
nerveufes ,  les  diftend ,  les  irrite ,  &c 
càufe  des  déchiremens  infenflbïes* 
Ceft  de  cette  caufe  que  proviennent 
des  douleurs  femblables  à  celles  des 
rhumatifmes* 

Niv 
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Ces  douleurs  font  aiguës  ou  chroni- 
ques. Les  aiguës  dépendent  immédia- 
tement de  l'irritation  que  produit  la 
iërofité  laiteufe  fur  les  fibres  membra- 
neufes.  Les  chroniques  font  l'effet  du 
ton  relâché  des  membranes  rendues 
trop  irritables  6k  trop  fenfîbies  par  la 
violence  des  douleurs  :  elles  font  or- 
dinairement périodiques.  La  fenfibi- 
lité  rhumatifma:e  des  membranes  efî. 
excitée  par  des  excès ,  par  des  parlions, 
6k  par  les  variations  de  l'atmofphere  y 
fur-tout  au  changement  des  faifons  r 
principalement  au  printems  6k  en  au- 
tomne. 

Indications   curatives    des   Douleurs 
rhumatïfmales  laiteufes. 

Ces  indications  exigent  qu'on  di£ 
iipe  des  vaiffeaux  capillaires  membra- 
neux la  férofité  qui  les  irrite ,  6k  qu'on 
calme  l'irritation  de  leurs  fibres;  qu'on 
modère ,  dans  les  douleurs  chroni- 
ques ,  Texcemve  fenfibilité  des  mem- 
branes ;  qu'on  rétablhTe  leur  élalïicité, 
6k  qu*on  foutienne  leur  ton* 
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Moyens  de  guérir  les  Douleurs  rhw* 
matifmaUs  laiteufes. 

Lofque ,  dans  les  douleurs  rhuma- 
fifmales  aiguës  ,  on  découvre  des 
ngnes  de  pléthore  fanguine ,  on  a  re- 
cours.à  la  faignée  qu'on  réitère  ,  félon 
que  les  indications  l'exigent. 

On  divife  enluite  l'humeur  laiteufe, 
condenfée,  &  comme  figée  dans  les 
capillaires  membraneux,  par  des  dé- 
cochions de  racines  de  contrayerva , 
de  bois  de  genièvre,  de  chardon- 
marie  ,  de  petit- houx ,  de  garance  ;, 
par  des  infufions  de  fleurs  de  mreau ,, 
.de  mélilot ,  de  reine-des-prés,  de  fca- 
bieufe,  de  feuilles  de  mélifTe.  On- 
fait  prendre  cinq  à  fix  verres  par  jour , 
en  différens  tems,  de  ces  décodions 
ou  infufions. 

La  boifïbn  ordinaire,  la  plus  con- 
venable ,  eft  une  légère  décoction  de 
feuilles  de  buis  ou  de  véronique  mâle.. 
On  emploie  ,  après  quelques  jours  de 
cet  ufage  ,  les  laxatifs  les  plus  doux,, 
tels  que  le  polypode ,  la  rhubarbe  , 
l'es  follicules  de  (éné^  en  petite  dcfe^ 
félon  la  formule  fuivante  : 
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P,  De  Follicules  ,  deux  gros» 
De  Sel  végétal  P  un  gros. 
JDe  Rhubarbe  concajjee  9   un  gfos 

&  demi. 
De  Petit-Chêne  ,  une  pincée. 
Faites  infufer  le  fout  dans  une  livre 
d'eau  bouillante  :  parlez  la  liqueur  pat 
une  étamine  ;   étendez-y 

De  Syrop  de  Pommes  compofe  9 
une  once  &  demie. 
Divifez  le  tout  en  deux  prifes  égales* 
&£  faites-les  prendre,  dans  la  matinée, 
en  obfervant  une  heure  ck  demie 
d'intervalle  de  Tune  à  l'autre. 

Il  efï  très-néceuaire  de  réitérer  ce 
purgatif,  tous  les  cinq  ou  ûx  jours  : 
on  en  augmentera  ou  diminuera  lès 
dofes ,  félon  le  tempérament  des  ma- 
lades. 

Ces  remèdes ,  étant  continués  pen- 
dant trois  femaines  ou  un  mois ,  pro- 
voquent des  fueurs-,  ou  une  abon- 
dance d'urine ,  qui  diflipent  les  dou- 
leurs &  leur  caufe. 

Il  arrive  quelquefois  qu'une  humeur 
îaiteufe  fe  fixe  dans  les  membranes  des 
mufcles  intercoftaux  ,  ck  y  caufe  àçs 
points  de  côté  femblables  à  ceux  des 
pleurétiques  ?  ck  fouvent  plus  clou- 
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loureux  :  on  y  remédie  par  une  ou 
deux  faignées  ,  &  par  l'application 
d'un  emplâtre  veficatoire  fur  la  partie 
douloureùfe. 

Pour  difîiper  les  douleurs  rhuma- 
tïftriales  laiteufes  chroniques,  on  fait 
prendre ,  deux  fois  par  jour ,  le  matin 
&  le  foir,  hors  le  teins  des  diges- 
tions, des  fucs  épurés  de  quelqu'une 
des  plantes  fuivantes  ;  de  feuilles  de 
rave  ,  de  cochlearia ,  de  beccabunga  9 
de  cerfeuil,  coupées  avec  du  petit- 
lait,  ou  avec  un  tiers  de  lait  de  vache. 
Il  faut  continuer  cet  ufage  pendant 
long-tems,  pour  pouvoir  en  retirer 
quel  qu'avantage, 

Si  les  douleurs  réfiftent  à  ces  re- 
tours, on  met  les  malades  à  l'ufage 
du  lait  de  vache,  coupé  avec  deux 
tiers  d'eaux  de  Spa ,  de  Seltz,  de  Ea- 
règes ,  deCauteretz,  ou  de  Caranfac. 
Quoique  ces  eaux  ayent  des  vertus 
différentes ,  elles  font  toutes  propres 
à  guérir  les  rhumatifmes  laiteux.  On 
a  foin  de  purger ,  de  tems  en  terns  9 
pendant  ces  ufages. 


N  ^| 
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CHAPITRE    VII. 

De  la  Bouffiffure   &  de  UEm~ 

pâtement  laiteux  de  la  peau 

&  du  tijfu  celulaire. 

LE  s  femmes  pituiteufes  ;  les  ca- 
cochymes ,  qui  ont  la  fibre 
molle  ,  ck  le  tififu  du  fang  lâche ,  font 
extrêmement  débilitées  par  le  travail* 
de  l'accouchement,  6k  par  les  éva- 
cuations de  la  couche.  Les  houppes 
nerveufes  de  la  peau  fe  relâchent  :  fes 
vauTeaux  capillaires  s'afTaiffent  ;  &  Tes 
pores  s'effacent.  La  matierecleîa  trans- 
piration laiteufe  ,  toujours  très-abon- 
dante chez  les  femmes  en  couche,  eu 
retenue  à  la  fuperflcie ,  faute  d'une 
continuation  de  reffort  nécefTaire  à  forL 
excrétion.. 

Le  féjour  de  cette  humeur  à  là  fu- 
perflcie en  obftrue  les  pores  :  elle  s'y 
aigrit ,  y  caufe  fouvent  deséréiipëles.. 
Elle  s'infiltre  dans  1-e  tirTu  cellulaire  ^ 
Fimbibe,  le  gonfle,  l'engorge,  ck éta- 
blit une  byd.ropifie  générale ,  qui  me- 
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rraee  les  malades  de  fuites  dangereufes- 
&  funeftes. 

Indications  curât  iv  es  de  la  Boiiffiffure' 
&  de  l'Empâtement  laiteux  de  la 
peau. 

Les  principales  indications  curatives 
de  la  bouffilïure  ck  de  l'empâtement 
laiteux  de  la  peau  exigent  qu'on  réta- 
blifTe  le  ton  des  fibres  des  membranes 
de  la  fuperficie  ,  ck  celles  du  tifîu  cel- 
lulaire ;  qu'on  dégage  celui-ci  de  l'hu- 
meur qui  l'imbibe  ;  "qu'on  difîipe  cette 
humeur ,  6k  qu'on  1  évacue  par  d'au- 
tres voies  que  celles  de  la  trànfpira— 
tion  ,  qui  font  devenues  impratica- 
blés» 

Cure  de  la  Bouffijfure  &  de  V Empâte- 
ment laiteux  de  la  peau  9  &  du 
tijfu  cellulaire. 

Les  voies  les  plus  propres  à  évacuer 
fhumeur  qui  produit  la  bouffifTure  de- 
là peau,  font  celles  des  urines  ck  des- 
garde-robes. Les  remèdes  ,  qui  réufc 
fifTent  le  mieux  dans  cette  occafiort.^ 
|bnt  les  diurétiques  ck  les  purgatifs 
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toniques.  Les  diurétiques  de  cette  qua- 
lité font  le  fafTafras,  la  racine  de  ro* 
fèau ,  celle  de  perfil ,  de  chiendent* 
On  Fait  infufer»,  pendant  un  quart 
d'heure ,  un  gros  de  fafïafras  râpé  dans 
une  pinte  d'eau  bouillante  :  on  la  palTe 
par  une  étamine  ;  &  on  y  fait  fondre 
quinze  grains  de  fel  de  genêt  ou  dé 
tamaris,  pour  en  prendre  fîx  onces 
tontes  les  trois  heures  ;  ou  bien  on 
fait  une  décoction  de  quelqu'une  des 
autres  racines  pour  boiiïbn  ordinaire  j 
en  y  ajoutant  le  nître  à  la  même  dofe 
de  quinze  grains  par  pinte,  Lorfqu'on 
juge  qu'il  eft  néceiTaire  d'augmenter  la 
vertu  diurétique  de  ces  décoîtions  ,  la 
feuille  de  mûrier  blanc  en  infufion  eft 
le  meilleur  diurétique,  le  plus  doux 
&  le  plus  afïuré  que  je  connoifTe. 

Outre  ces  boifTons ,  on  fait  pren«* 
dre  ,  tous  les  matins ,  ou  de  deux 
jours  l'un ,  félon  l'état  des  malades  , 
l'infufion  d'un  gros  d'iris  de  Florence  * 
de  demi  poignée  de  feuilles  d'ofeille  : 
$n  y  fait  fondre  un  gros  ou  deux  de 
fel  de  Glauber ,  ou  de  fel  d'Epfom* 
On  purge,  de  tems  en  tems ,  plus 
efficacement ,  en  ajoutant  à  l'infufion 
un  gros  ou  deux  de  follicules  de  féné% 
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Ces  fecours  ménagés  félon  l'état  des 
malades  ,  &  continués  ,  félon  que  k 
maladie  l'exige  >  préviennent  les  pro- 
grès de  la  bouffifture,  ck  la  diflipentè 


CHAPITRE   VIII. 

Diarrhées  lait eu j es  des  Femmes 
en  couchée 

LE  S  diarrhées ,  qui  furviennerit 
après  la  fièvre  de  lait ,  doivent 
être  regardées  comme  laiteufes  ,  lorf- 
que,  malgré  les  fréquentes  évacua- 
tions qui  les  caraclérifent ,  les  lochies 
fe  foutiennent  dans  l'ordre  naturel. 
Les  diarrhées  de  cette  efpece  font  de 
véritables  crifes.  On  les  diftingue 
plus  particulièrement  par  les  flgnes  d^s 
diarrhées  critiques,  qui  ont  lieu  à  la 
fuite  du  dérangement  des  évacuations 
de  la  couche* 

Caufes  des  Diarrhées  critiques  laiteu- 
fes; moyens  de  les  rendre  favorables. 

Le  lait,  qui  a  pafTé  dans  le  fyffrêmc 
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àes  vaiffeaux  du  fang  &  de  la  lymphe  ? 
ou  dans  le  tiffu  cellulaire,  ne  peut, 
"étant  ainfî  déplacé,  qu'altérer  toutes 
les  fonctions.   Ce  dérangement  caufe 
aux  femmes  en  couche  des  friiïbnne- 
mens  à  la  peau ,  des  inquiétudes  dans: 
les  membres ,  des  borborygmes  dans 
les  entrailles ,  &c.  On  a  lieu  de  crain- 
dre ,  à  la  vue  de  ces  fymptomes ,  des 
dépôts  laiteux  dans  quelque  partie  du 
corps ,  ou  dans  les  vifeeres.  La  nature 
garantit  de  ces  accidens ,  lorfque ,  par 
fes  propres  refTources  ,  elle  fraye  des 
routes  aux  humeurs  laiteufes,  dépla- 
cées par  les  pores  biliaires,   par  les- 
tuniques  glanduleufes ,  &t  par  les  glan- 
des du  canal  inteft'mal.    C'en:  l'éva- 
cuation   de    ces   humeurs   par   cette 
voie ,  qui  forme  la  diarrhée  critique 
laiteufe. 

A  la  faveur  d\me  diarrhée  de  cette 
qualité  ,  les  fymptomes  de  la  maladie 
diminuent,  à  proportion  des  évacua- 
tions qu'elle  produit.  Si  ces  évacua» 
tions  afFoibliiTent  les  malades ,  lors- 
qu'elles font  considérables,  on  s'ap- 
perçoit  bientôt  des  avantages  qu'elles 
procurent  par  une  prompte  convar* 
cfcen.ee* 
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On  doit  féconder  la  nature,,  dans 
des  circonstances  auïîi  heureufes  ,  par 
un  régime  de  vie  fobre  ,  léger  ,  dont 
ck  humectant,  ÔC  par  des  purgatifs 
les  plus  doux,  pour .favorifer  les  éva- 
cuations ,  <k  pour  rendre  la  criiè  par- 
faite. Cependant  ces  diarrhées ,  queU 
que  bénignes  qu'elles  foient  de  leur 
nature,  peuvent  fe  compliquer  d'au» 
très  maladies ,  &  dégénérer ,  à  l'oc- 
cafîon  de  fautes  commifes  dans  le  ré- 
gime de  vie ,  ou  de  remèdes  donnés 
mal-à-propos. 

Danger  de  la  Diarrhée  laluufi 
dégénérée, 

Lorfque  la  diarrhée  laiteufe  fe  com- 
plique de  quelqu'autre  maladie ,  elle 
en  prend  le  caractère.  Elle  dégénère 
en  fymptomatique ,  à  la  fuite  des  abus 
dans  le  régime  de  vie  &  des  parlions- 
de  l'âme  :  elle  devient  très-dange- 
reufe,  à  l'occaiion  des  remèdes  placés 
mal  à-propos.  Les  aftringens,  les  to- 
niques ,  employés  dans  la  vue  de 
modérer  les  évacuations  qu'elle  pro- 
cure, donnent  des  inappétences .  gér 
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nérales  j  des  dégoûts  infupporrablës  J 
des  diarrhées  putrides,  des  dysente- 
ries. Dans  tous  ces  cas  &  dans  toutes 
leurs  différences,  les  lochies  Te  déran- 
gent ,  fe  fuppriment  ;  &  leur  défordre 
fend  la  maladie  plus  grave  6k  plus 
dangereufe. 

S'y  quelquefois  il  arrivé  que  des  re- 
mèdes donnés  mal-à-propos  fufpen- 
dent  la  diarrhée  ,  ce  ne  peut  être  que 
pour  un  tems  :  elle  fe  reproduit  avec 
des  fymptomes  dangereux ,  équiva- 
lens  à  ceux  des  diarrhées  fymptoma* 
tiques  ,  qui  exigent ,  félon  leur  na- 
ture ,  des  remèdes  propres  à  leurs 
différentes  efpeces. 

Cure  de  la    Diarrhée  fympiômatlquc 
laiteufe. 

Dès  que  la  diarrhée  laiteufe  a  pris 
Un  caractère  fymptomatique ,  on  doit 
mettre  en  ufage  les  fecours  les  plus 
convenables ,  pour  en  prévenir  te  dan- 
ger ,  &  pour  y  remédier.  Cette  diar-* 
ïhée ,  en  dégénérant ,  prend  le  carac- 
tère de  celle  qui  provient  du  défordre 
des  lochies.  Les  fymptomes  de  l'une 
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§nt  un  parfait  rapport  avec  les  fymp- 
tomes  de  l'autre.  Les  mêmes  remèdes 
leur  font  également  propres.  On  doit 
placer  ces  remèdes,  d'après  des  indica- 
tions prifes  des  caufes  différentes  de  la 
diarrhée,  de  la  différence  ck  de  Pinten- 
iité  de  Tes  fymptomes,  félon  la  Mé- 
thode curative,  établie  dans  le  cin- 
quième Ch-apitre  de  la  troifierne  Sec- 
tion (#). 


CHAPITRE    IX. 

Dépôts  laiteitx  en  général* 

N  entend  par  dépôts  laiteux  clés 
engorgemens  formés  par  le  lait 
accumulé  ck  condenfé  dans  fes  pro- 
pres vaiffeaux ,  dans  des  vaiffeaux  de 
difrerens  genres ,  ou  extravafé  dans  le 
tiffu  cellulaire. 

•  Le  lait  ainfi  retenu ,  ou  forti  de  {es 
voies ,  forme  des  tumeurs ,  des  ab£ 

m  ■  -   ■-■■      ...  - l     l  [    - 

{a)  Page  144, 
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ces  dans  les  parties  où  il  féjourne.  Ces 
tumeurs  augmentent  par  degrés ,  ck 
acquièrent  un  volume  plus  ou  moins 
considérable,  félon  les  parties  qu'eiles 
occupent.  Dans  l'ordre  ordinaire  , 
elles  s'enflamment ,  fuppurent  ck  ab£- 
cedent.  Ce  liquide,  lorfqu'il  féjourne 
dans  quelque  partie  ,  s'aigrit  bientôt, 
ck  fe  corrompt.  Dans  cet  état,  ck 
avec  cette  qualité,  il  irrite  les  mem- 
branes ,  ck  diû\end  les  calibres  des 
vaiiTeaux.  Cette  tenflon  intérefTe  les 
vaiiTeaux  voifins ,  les  étrangle.  La  cir- 
culation du  fang  en  eft  gênée  ck  ar- 
rêtée dans  cette  partie.  Le  fang  s'en- 
flamme ,  ck  participe  bientôt  à  la  cor- 
ruption du  lait  :  les  fibres  membra- 
neuses en  foufFrent  de  plus  en  plus; 
l'inflammation  devient  générale;  le 
dépôt  fe  diflipe  par  la  réfolution;  ou 
bien  il  abcede  ou  fe  durcit. 

Symptômes  des  Dépôts  laiteux. 

Dès  qu'un  dépôt  laiteux  fe  forme 
clans  quelque  partie,  les  malades 
éprouvent  des  pefanteurs  ,  des  inquié- 
tudes dans  les  membres  :  il  s'enfuit  de& 
friffons  ir réguliers ,  une  chaleur  génê* 
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taie  ,  ck  une  pefanteur  douloureufe  à 
îa  partie  affectée,  il  s'élève  des  mou- 
vemens  fébriles  :  la  tumeur  prend  plus 
d'étendue  ;  Ta  couleur  s'anime ,  la  fiè- 
vre s'allume  ;  la  douleur  devient  lan- 
cinante ,  ck  il  s'établit  dans  cette  partie 
des  battemens  qui  durent  jufqu'à  ce 
que  la  tumeur  foit  diffipée  par  la  réfo- 
lution,  ou  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  abf- 
cédé. 

Dans  les  dépôts  internes  avec  in- 
flammation ,  la  partie  affectée  eft  très- 
fenfible  ck  douloureufe.-  La  fièvre  efl: 
plus  confklérable  que  dans  les  dépôts 
qui  font  à  l'extérieur  ,  6k  les  autres 
fymptomes  plus  graves.  La  féchereffe 
de  la  bouche  Ôk  la  foif  font  exceflives  ; 
les  urines  font  rouges  ck  enflammées, 

Parties  &  vifeeres  où  fe  forment  les 
Dépôts  laiteux. 

Les  dépôts  laiteux  externes  fe  for* 
ment  principalement  aux  mammelles, 
aux  bras,  à  la  région  âçs  reins,  au 
ventre,  aux  aines,  aux  feiies,  aux; 
cuiffes ,  aux  jambes. 

Lqs  internes  font  à  îa  tête ,  à  la  poi- 
trine y  dans  le  bas- ventre.    Tous  les 
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vifceres  de  ces  cavités  y  "font  expofés, 
ck  en  font  fufceptibles  ,  fur-tout  le  cer- 
veau ,  les  poumons ,  le  foie  ,  la  rate, 
la  matrice ,  Tes  ligamens. 

Différence  des  Dépôts  laiteux. 

Les  dépôts  laiteux  diffèrent  les  uns 
des  autres,  en  ce  qu'ils  font  moins 
dangereux  à  l'extérieur  ,  qu'à  l'inté- 
rieur du  corps  ;  en  ce  que  les  uns 
font  plus  grands  ,  les  autres  plus  pe- 
tits. Ils  diffèrent  aufli  par  les  parties 
qu'ils  occupent,  félon  la  iituation.de 
ces  parties  ,  ck  félon  leurs  fonctions , 
en  ce  qu'ils  exigent  des  fecours  plus 
ou  moins  prompts,  ck  prefTans ,  félon 
la  délicatelTe  des  parties  qu'ils  occu- 
pent. Dans  les  dépôts  des  mammel- 
les ,  les  douleurs  intérefïent  les  muf- 
cles  pectoraux  ,  s'étendent  jufqu'aux 
mufcles  du  bras,  du  côté  malade,  juf- 
qu'aux glandes  axillaires  ;  ck  quelque- 
fois elles  fe  font  reffentir  à  celles  des 
aines.  Dans  les  dépôts  des  aines  ck 
des  cuiffes,  outre  les  douleurs  ck  les, 
fymptomes  généraux,  toute  l'extré- 
mité qui  répond  à  la  partie  malade 
eft  engourdie  &  dans  l'impuiffance 


par  le  Lait  retenu.  3  ï  1 
de  faire  le  moindre  mouvement.  Les 
dépôts  du  cerveau  diffèrent  des  au? 
très ,  en  ce  qu'il  eft  rare  qu'ils  s'en? 
flamment  &  forment  des  fuppurations, 
à  moins  que  les  membranes  n'y  foient 
intéreflees ,  par  rapport  à  la  molleffe 
de  ce  vifcere,  &  fon  peu  d'irritabilité  2 
c'eft  de  fa  comprefîion  &  de  fa  mor- 
tification que  proviennent  les  acci-* 
clens  qui  en  réfultent. 

Différens  tems  des  Dépôts  laiteux  ; 
leurs  Indications  curatives  gé- 
nérales. 

On  diftingue  quatre  tems  dans  le$ 
dépôts  ;  le  commencement,  le  pro- 
grès ,  l'état ,  &  le  déclin  :  ils  fe  difîi- 
pent  par  réfolution ,  par  fuppuration  , 
ou  par  induration. 

L'art  doit  féconder  la  nature  dans 
tous  ces  tems  :  dans  les  deux  pre- 
miers, on  s'attache  à  prévenir  l'inflam- 
mation ,  &  à  obtenir  la  réfolution  ; 
dans  le  troi(ieme?  à  modérer  l'inflam- 
mation. Si  elle  s'établit ,  malgré  des 
fecours  employés  à  propos  ,  on  doit 
accélérer  la  fuppuration,  &:  tâcher,  par 
les  moyens  les  plus  convenables , 
.d'éviter  l'induration,  qui  forme  tou- 
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jours  une  tumeur  difficile  à  difôpeT 
ck  fouvent  incurable.  On  trouvera  le 
détail  de  tous  ces  moyens ,   dans  la 
cure  particulière  des  différens  dépôts 
laiteux. 


CHAPITRE  X. 

Dépôts  laiteux  ,  à  l'extérieur  du 
€orps. 

LEs  dépôts  laiteux  externes  font 
tous  annoncés,  à-peu-près,  par 
les  mêmes  fymptomes.  Ils  exigent  la 
même  méthode  curative.  Ilferoitfu- 
perflu  de  les  parcourir  en  détail.  Les 
plus  coniidérables  de  ces  dépôts  fe 
forment  aux  mammelles  ,  aux  aines , 
aux  cuiiTes.  La  méthode  curative  des 
uns  fer  vira  de  modèle  pour  le  trai- 
tement des  autres. 

Dépôts  laiteux  des  Mammelles. 

Les  dépôts  laiteux  des  mammelles 
font  annoncés  par  la  chaleur  ck  la 
Pureté  du  fein  malade  ,  par  l'inéga- 
lité de  (es  glandes ,  par  leur  douleur, 

par 
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*par  des  battemens  &  des  élancemens 
-aux  parties  où  fe  forment  les  dépôts  ; 
par  des  frifTons  au  dos ,  &  par  la  fiè- 
vre. Lorfque  le  mal  fait  des  progrès  , 
l'inflammation  &  là  fièvre  augmen- 
tent :  la  douleur,  qui  avoit  été  fuppor- 
table  jufqu'alors ,  devient  vive  ck  lan- 
cinante. Bientôt  il  furvient  des  in- 
fomnies ,  des  inappétences;  tous  les 
fymptomes  de  l'inflammation  augmen- 
tent ,  lorfque  le  pus  fe  forme  :  les 
•frifTons  &c  la  fièvre  deviennent  plus 
confidérables.  Lorfqu'il  eu  formé,  les 
fymptomes  diminuent  ;  la  tumeur  eu 
molle  ;  fa  fuperficie  s'élève  en  pointe, 
ck  blanchit:  on  y  di&ingue  ,  en  l'agi- 
tant  avec  les  doigts  des  deux  mains, 
une  fluctuation  que  forme  le  pus  corn* 
primé; 

Différence   des  Dépôts    laiteux    des 
Mammelles, 

On  remarque  ,  dans  les  mammel- 
les ,  des  dépots  laiteux  de  deux  efpe- 
ces  :  les  uns  fe  forment  dans  les 
glandes  ;  les  autres,  dans  le  tifîu  cel- 
lulaire ;  ceux  des  glandes  reftent  ordi- 
nairement médiocres  ;  ceux  du  tiiTu 
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cellulaire  font  considérables  ,  pren- 
nent une  grande  étendue  ,  &c  font  des 
délabremens  affreux  :  on  les  a  vus 
faire  des  progrès  jufqu'à  carier  les 
os.  Ces  accidens  arrivent  rarement , 
lorfqu'on  donne  aux  malades  ,  des  fe- 
cours  à  propos  ;  alors,  la  nature  étant 
fagement  fécondée ,  ces  dépôts  s'ou- 
vrent d'eux-mêmes  ;  le  pus  s'écoule 
pendant  peu  de  jours ,  &  ils  fe  cica- 
trifent  .aifément. 

La  cure  des  dépôts  des  glandes  eft 
plus  longue ,  ck  leur  guérifon  plus 
difficile  :  ordinairement  plusieurs  glan- 
des s'engorgent  en  même  tems  ; 
quand  bien  même  parmi  celles-là  9 
il  n'y  en  auroit  qu'une  de  fuppurée , 
toutes  fuppurent  fucceflîvement  &  fe 
fondent  par  la  fuppuration  ;  de  forte 
qu'à  chaque  fuppuration  d'une  nou* 
yelle  glande  ,  les  douleurs  fe  renou- 
vellent; ou  il  furviem  de  nouvelles 
douleurs. 

Méthode  ctiradve  des  Dépôts  laiteu$ 
aux  Mammdles. 

Dès  qu  on  s'apperçoit  qu'il  fe  forme 
un  dépôt  laiteux  ?  il  faut  mettre  les 


par  le  Lait  retenu.   315 

malades  au  bouillon  ;  la  bohTon  or- 
dinaire doit  être  une  légère  décoc- 
tion de  racines  de    fraifier   avec   la 
réglifTe.  On  elTaie  en  même  tems  de 
faire  couler  le  lait ,  par  le  moyen  de 
la  fuôYion  :  on  fe  fert ,  pour  cela,  de 
femmes  ou  d'enfans  un  oeu  forts.  Les 
femmes  en  couche  peuvent  fe  fucer 
elles-mêmes ,  par  le  moyen  d'un  pe- 
tit chapiteau  à  queue  ,  ou  bien  avec 
une  pipe  à  fumer  ,  dont  on  ne  fe 
foit  point  fervi  pour  fumer  du  tabac. 
J'ai  obfervé  (a)   qu'on    réufîit  fou- 
vent  à  faire  couler  le  lait ,  en  expo- 
fant  les  feins  à    1^  vapeur  de  l'eau 
chaude  ,  ou  bien  en  introduifant  le 
mammelon  dans  le  goulot  d'une  bou- 
teille échauffée  ,  avec  de  l'eau  bouil- 
lante. On  fait  ufage  en  même  tems , 
de  lavemens  émolliens  :  on  prévient 
l'inflammation  par  ces  fecours?ou  bien 
on  en  modère  le  progrès. 
•  Dès    que  les  malades    reffentent 
quelque  douleur  ,  de  la  nature  de  cel- 
les que  caufent  les  dépôts  laiteux,  il 
ne  faut  pas  hériter  d'avoir  recours  à 


(a)  Page  21  S. 
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la  faignée  du  bras  ,  &  même  aux  Ga- 
gnées réitérées  ,  il  la  douleur  aug- 
mente. La  faignée  du  pied  eftnécef- 
faire ,  après  celle  du  bras  ,  dans  tous 
les  cas  où  les  lochies  font  diminuées 
,ou  fupprimées.  Les  catapîafmes  émoi- 
liens  font  d'un  grand  fecotfrs,  pour 
modérer  la  violence  de  l'inflammation  s 
on  les  compofe  avec  les  décoctions 
de  racines  de  guimauve,  de  graine  de 
lin  ,  la  mie  de  pain ,  des  jaunes  d'eeufs, 
&  une  pincée  de  fafran. 

On  ne  doit  jamais  fe  fervir  de  lait 
dans  les  catapîafmes  pour  les  dépôts 
laiteux.  Le  lait  appliqué  en  catapîafme 
s'aigrit  d'abord  fur  la  tumeur  enflam- 
mée. Le  lait  aigri  dans  la  fubftance 
de  la  mammelle  a  produit  l'inflam- 
mation ;  le  lait  qui  s'aigrit  fur  la  tu- 
meur doit  multiplier  la  caufe  du  mal , 
6c  la  favorifer. 

Lorfque  les  fymptomes  de  l'inflanv 
mation  fe  modèrent  ,  on  fe  fert  de 
cataplafines  compofés  avec  parties 
.égales  de  pulpe  des  plantes  émollien? 
tes ,  &  de  farines  réfolutives  :  on  y 
ajoute  du  miel  commun.    - 

Les  fymptomes  de  l'inflammation, 
itant  fenfiblement  diminués  ?  on  fait 
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prendre,  tous  les  matins,  deux  ou  trois 
verres  dam  apozème  ,  compofé  avec 
les  feuilles  vertes  de  houblon  ck  l'or- 
tie blanche  ;  on  délaie  ,  tous  les' 
jours ,  dans  le  premier  verre ,  pour 
tenir  le  ventre  libre ,  une  once  ou 
une  once  ck  demie  de  fyrop  de  pommes 
ou  de  chicorée  compofé  ,  ck  Ton 
purge,  tous  les  cinq  ou  fix  jours,  avec 
des  purgatifs  plus  forts. 

Dès  que  la  fuppuration  s'établit , 
on  ajoute  aux  cataplafmes  émolliens 
les  oignons  de  lys ,~  l'onguent  dW- 
thœa,  le  fuppuràtif,  ck  du  vieux  levain* 
de  pâte  de  froment:  on  les  arrofe 
avec  les  huiles  de  camomille  ou  de 
lys.  L'onguent  de  la  Mère  ,  feul,  ou 
mêlé  avec  parties  égales  de  mie  de 
pain,  produit  le  même  effet  que  les 
cataplafmes  précédens. 

L'abcès  s'ouvre  de  lui-même,  lorf- 
qu'il  efl  dans  le  tilTu  cellulaire.  Sil 
eft  dans  les  glandes  ,  on  avance  la 
guérifon  ,  en  l'ouvrant  avec  la  lan- 
cette,  dès  qu'il  efl  en  maturité.  On 
panfe  d'abord  lulcere  avec  la  char- 
pie féche  :  dès  le  fécond  panfement, 
On  couvre  les  bourdonnets  ck  les  plu- , 
ïîiaiTeauxj  d'un  digeflif  fimple  ;  ck  on^ 
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les  contient  avec  longuent  de  la  MereV 
appliqué  en  forme  d'emplâtre ,  de  fa- 
çon qu'il  couvre  toute  la  tumeur.  Lorf 
que  l'engorgement  &.  la  fuppuration 
font  considérablement  diminués ,  on 
£>anfe  la  plaie  avec  le  mondificatif 
d'ache,  ou  le  baume  SArcœus.  Il  faut 
continuer  les  apozémes  ,  pendant  la 
fuppuration  &  purger  de  tems  en  temsr 
jufqii'à  ce  que  la  plaie  foit  cieatrifée. 
Les  feins  ,  pendant  les  panfemens  , 
doivent  être  couverts  d'une  ferviette 
modérément  chaude,  pour  les  garan- 
tir des  impreffions  de  l'air  extérieur  , 
dont  les  moindres  variations  leur  font 
nuifibles ,  pendant  tout  le  tems  des 
couches. 

Dépôts  laiteux  aux  aines  &  aux 
cuijfes. 

Les  dépôts  ,  laiteux  qui  fe  forment 
aux  aînés,  font  confidérabies ,  lôrf 
qu'ils  font  placés  dans  le  tiflïi  cellu- 
laire :  ceux  des  cuifTes  le  font  moins  , 
parce  que  le  tifîii  cellulaire,  y  efï 
moins  développé  qu'aux  aines.  Les 
dépôts  laiteux  fe  forment  auffi  dans 
lès  glandes,  des.aînes  ck  des  cuif- 
(es  ,   de  même  que  dans  celles  de 
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toutes  les  autres  parties  du  corps. 
Il  eft  rare  qu'une  feule  glande  foit  en- 
gorgée aux  aines  8c  aux  cuiffes  :  plu- 
sieurs s'engorgent  fucceffivement  ;  6k 
fou  vent  on  diftingue  ,  en  y  paiTanl 
légèrement  la  main  ,  des  cordons  de 
dépôts  glanduleux ,  qui  ont  la  forme 
de  cailloux ,  6k  qui  paroilTent  en  avoir 
la  dureté.  J'ai  vu  de  tels  cordons 
glanduleux  s'étendre  6k  fe  prolonger 
à  la  partie  interne  de  la  cuiïîe  6k  de  la 
jambe,  depuis  l'aine  jufqu'à  la  mal- 
léole du  même  côté.  Un  nombre  aufli 
confidérable  de  dépôts  ne  peut  que 
fendre  cette  extrémité  ,  d'une  grof- 
feur  énorme.  Plus  ils  font  multipliés^ 
plus  ils  font  difficiles  à  réfoudre  ,  6k 
plus  la  fuppuratioh  en  eft  abondante 
&  propre  à  épuifer  les  malades;  ce 
qui  les  tend  plus  dangereux. 

Indications  curatives  des  Dipôts 
laiteux* 

Il  faut  s'erripreffer  de  prévenir  l'in- 
flammation ,  ou  de  la  modérer  ;  de 
tenter  la  réfolution  ,  ou  une  prompte1 
fuppuration ,  lorfque  celle-ci  eft  de-» 
vinue  inévitable.  On  ne  doit  pas  né^ 
gliger  d'ouvrir  l'abcès ,  dès  qu'il  eft 

Oiv 
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en  maturité.  Il  faut  s'attacher  à  faci- 
liter l'écoulement  du  pus  ,  à  déterger 
la  plaie ,  ck  à  la  cicatrifer. 

Cure  des  Dépôts  laiteux  aux  aines  & 
aux  cuijfes. 

On  prévient  l'inflammation  ;  on  la 
modère,  ck  on  facilite  la  réfolution  , 
par  des  faignées  au  bras  :  en  les  réi- 
tère félon  que  la  fièvre  eft  farte  ,  Ôk 
félon  que  les  fymptomes  de  l'inflam- 
mation font  graves  :  on  ménage  ces 
évacuations,  àraifon  des  forces  ,  ou 
ce  la  débilité  des  malades.  Le  bouil- 
lon fuffit  pour  toute  nourriture;  là* 
îifane  doit  être  émolliente  ôk  légère- 
ment apéritive  :  on  applique  fur  les-' 
dépôts  des  cataplafmes  émoîliens.  Si 
l'inflammation  efl  légère  ,  on  mêle 
des  réfolutifs  avec  les  émoliiens  :  cm 
fufpend  ces  derniers  ,  lorfque  l'infiam- 
mation  eft  forte  ;  on  en  reprend  Fu- 
mage, dès  qu'elle  eft  diminuée.  Pour 
peu  que  l'on  diftingue  des  fignes  de 
fuppuration ,  on  pafTe  aux  cataplaf- 
mes propres   à  la  favorifer  {a)  ;   om 

[a)  Voye{  l'article  précédent», 
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entretient  la  liberté  du  ventre  ,  jus- 
qu'après la  couche ,  avec  des  lave- 
mens  émolliens ,  ck  en  émétifànt  très- 
legérement  les  tifanes  :  elles  devien- 
nent-, par  ce  moyen ,  apéritives ,  ck- 
plus  propres  à  remplir  les  indica- 
tions. 

Lorfque  la  fièvre  6k  l'inflammation 
font  modérées  ,  on  pafTe  à  des  apo- 
zèmes  faits  avec  des  plantes  favon- 
neufes ,  nîtreufes  ck  chicofacéesv  On 
les  rend  laxatifs ,  avec  des  fyrops , 
tels  que  ceux  de  rofes  folutif  ,  de 
chicorée  ,  ck  de  pommes ,  compofés. 
On  ouvre  l'abcès,  dès  que  la  pointe 
en  a  blanchi,  ck  que  le  pus  y  forme 
une  fluctuation  fenfible  :  on  le  panfe, 
ck  l'on  en  entretient  la  fuppurration , 
félon  la  méthode  ordinaire  ;  on  fuit 
enfin,  dans  tous  les  tems  des  abcès 
ck  de  la  fuppuration ,  la  méthode  qui 
concerne  la  cure  des  dépôts  laiteux ; 
des  mammelles. 

C'eft  ainfi  qu'il  faut  fe  comporter 
dans  la  cure  de  tous  les  dépôts  laiteux 
externes ,  en  proportionnant  toujours 
les  remèdes  à  la  violence  dés  fympto- 
mes ,  à  leur  modération  ck  aux  ref- 
fources  du  tempérament  des  malades, 
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CHAPITRE  XL 

Dépôts  laiteux  dans  V intérieur 
du    Corps* 

Dépôts  laiteux  dans  la  tête, 

LEs  dépôts  laiteux  dans  la  tète  font 
placés  dans  la  fubftance  du  cer- 
veau ,  ou  dans  les  membranes  ;  ceux 
des  membranes  font  inflammatoires,. 
6c  très- douloureux  ;  ceux  du  cerveau-* 
lie  le  font  point  :  ils  fe  font  par  infil- 
tration &:  par  congeftion.  L'humeur 
laiteufe,  qui  les  produit ,  pénètre  la* 
fubftance  de  ce  vifeere  ,  l'imbibe ,  lej 
ramollit ,  trouble  &  détruit  l'ordre  de 
£çs  fondions. 

Dans  les  dépôts  qui  fe  font  par 
congeftion ,  les  vaifïeaux  de  tous  les- 
genres  fe  remplirent  d'humeur  lai- 
teufe, s'engorgent  &  forment,  pour 
ainiî  dire  y  une  maffe  qui,  portant  fur 
le  principe  des  nerfs  T  afibiblit  leurs- 
fonctions  ,  les  diminue ,  les  fupprime, 
caufe  des  léthargies  3  Ê£  une  mort  iné- 
vitable. 
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Les  dépôts  laiteux  des  membranes 
du  cerveau  irritent  leur  fenfibilité, 
en  même  tems  que  leurs  vahTeaux 
s'engorgent.  Leurs  fibres  nerveufes 
déjà  dans  la  fouffrance,  éprouvent  des 
fpafmes  fans  relâche  ;  leurs  nerfs  fe 
contractent  ;  le  fâng  s'échauffe  ;  les 
vaiffeaux  s'enflamment  ;  la  fièvre  s'al- 
lume; l'inflammation  s'accomplit,  de- 
là ,  la  gangrené  &  la  mort* 

Si  le  cerveau  s'engorge  ^en  même 
tems  que  les  membranes ,  effet  ordi- 
naire des  grandes  &  promptes  mé- 
taftafes  à  la  tête ,  il  en  furvient  des 
apoplexies  laiteufes. 

Symptômes  des  Dépôts  laiteux  dans 
la  fubjlance  du  cerveau» 

L'infiltration  de  l'humeur  lâiteufe 
dans  la  fubftance  du  cerveau  cauf§ 
une  pefanteur  de  tête  indolente  :  le 
pouls  eft  mou  ,  lent  ck  flafque.  Il  fur- 
vient  peu-à-peu  un  bégayement  ck 
Un  délire  fburd  :  les  membres  devien* 
nent  lourds  &  pefans  ;  leurs  fonctions 
déclinent  infenfiblement;  les  maram  el- 
les fe  flétriffent;  l'affoupiffement  s'en- 

O  vj 
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fuit ,  6k  tout  tombe  dans  le  relâche** 

ment ,  l'atonie  &  l'affaiflement. 

Les  fymptomes  des  dépôts  qui  fe 
font  par  congeftion  font  des  agita' 
fions,  des  inquiétudes,  des  fouffran- 
ces  générales  ,  des  douleurs  de  tête  j, 
des  anxiétés  dans  les  entrailles.  Les 
malades,  ont  l'air  hébété  :  &  déraifon- 
nent  prefque  fans  fièvre;  tantôt  elles 
parlent  beaucoup  ;  tantôt  elles  font  ta- 
citurnes :  quelquefois  la  démence  s'en- 
fuit ,  &  devient  chronique  ,  fi  Ton  n'a 
pas  l'attention  d'en  di&per  la  caufe, 
dans  fon  commencement. 

'Symptômes  des  Dépôts  laiteux  dans 
les  membranes  du  cerveau, 

Lorfque  lès  dépôts  laiteux  fe  for- 
ment dans  les  membranes  du  cerveau,, 
les  malades  ont  la  tête  lourde  &  pe- 
fante.  Elles  y  refîentent  des  douleurs- 
violentes,  ck  même  extrêmes  :  elles 
éprouvent  des  tintemens  d'oreille  con- 
tinuels.  Le  pouls  eft"  petit,  dur,  ferré! 
&  fréquent  :    les  vaiffeaux  fanguins 
des  yeux  fe  gonflent ,  s'enflamment: 
&,  forment  une  ophthalmie  qui  efl  l'.efV 
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fet ,  6k  un  fîgne  eiïentiel  de  l'inflanv* 
mation  des  membranes. 

Si  l'engorgement  des  membranes- 
erl:  compliqué  avec  celui  du  cerveau, 
les  malades  éprouvent  des  éblouiû*e> 
mens,  des  troubles  &  des  perturba- 
tions de  Fefprît  ;  il  leur  femble  avoir 
reçu  un  coup  violenta  la  tète.  Après 
cet  accident ,  il  furvient  des  tintemens 
d'oreille  ,  une  affection  comateufe 
avec  ronflement ,  des  ris  fardoniques, 
des  mouvemens  convulfifs  des  ten- 
dons,  des  convulflons  violentes,  ck 
une  mort  très-prompte; 

Danger  des  Dépôts  laiteux  dans  la  tête* 

La  guériion  des  dépôts  laiteux  dans 
îa  tête  paroifïbit  impraticable  chez  les 
anciens:  on  les  guérit  aujourd'hui, 
lôrfqu'ils  fé  font  formés  par  infiltra- 
tion ,  ou  par  congeftion ,  dans  le  cer- 
veau, pourvu  que  les  engorgemens 
nefoient  pas  trop  confidérables  :  s'ils 
le  font ,  les  dépôts  ne  fontes  fufeep- 
îibles  des  fecours  de  l'art. 

Les  engorgemens  des  membranes 
du  cerveau  cèdent  auffi  à  des  fecours 
efficaces  P  quand  on  les  place  à  pren 
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pos9  avant  que  l'inflammation  Toit  for*' 
fnée ,  ou  au  commencement  qu'elle 
fe  forme  ;  mais  on  ne  guérit  pas  les 
douleur*  de  tête  apoplectiques  ,  fur- 
tout  lorfqu'elles  commencent  par  la 
fenfation  d'un  coup  reçu  dans  quel- 
que partie  de  la  tête  :  on  croit  qu'une 
telle  fenfation  eft  l'effet  de  quelque 
vaiffeau  ,  qui  la  oeeafionnée  en  fe 
rompant 

Méthode  curative  générale  des  Dépôts 
laiteux  dans  la  tête. 

Il  faut  prévenir  l'inflammation,  dés 
Éju'on  en  eft  menacé  ;  rétablir  les 
évacuations  de  la  couche  &  l'écoule- 
ment du  lait.  On  ne  fcauroit  faire  une 
affez  prompte  diveffion  de  l'humeur 
laiteufe,  ni  trop  tôt  en  tenter  l'éva- 
cuation par  quelqu'une  des  voies  des 
excrétions  ordinaires  :  on  a  recours  $ 
pour  y  parvenir  ,  à  lafàignée  du  pied, 
même  delà  gorge  modérément  faites  $ 
&  variées  à  propos  ;  aux  véficatoireSj 
aux  ventoufes,  aux  purgatifs  aufîi  forts 
que  les  malades  peuvent  les  fuppor- 
ter  ;  aux  tifanes  diaphorétiques  & 
diurétiques,  les  plus  propres  à  provo- 
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qiier  la  Tueur  ,  à  faciliter  le  cours  des 
urines ,  ck  à  les  rendre  abondantes. 

Cure  des  Dépôts  laiteux  au  cerveau} 
par  infiltration  &  pat  côngejlion. 

L'écoulement  des  lochies  fe  fou- 
tient  ordinairement  dans  cette  mala- 
die :  cependant  il  eft  indifpenfable" 
d'avoir  d'abord  recours  à  la  faignée 
du  pied  ,  ck  même  de  la  réitérer,  fi 
les  forces  des  malades  le  permettent* 
On  ne  rifque  rien  du  côté  de  la  ma- 
trice ,  en  faifant  ces  faignées ,  parce- 
que,  dans  de  pareils  dépôts,  le  ventre" 
eft  mollet ,  ckfes  vifeeres  font  fouplesv 
Le  même  jour  de  la  première  faignée^- 
en  fera  prendre  toutes  les  quatre  heu- 
res, cinq  onces  de  décoction  de  quel- 
qu'une  des  racines  fuivantes  ;  de  cer^ 
eifi  ,  de*chardon  étoile  ,  de  perh*l , 
d'arrête-bceuf ,  de  garance  ou  de  bar^ 
dane  :  on  y  fait  infufer  deux  gros  de' 
féné  mondé,  ck  fondre  un  demi-granî 
de  tartre  flibié.  On  continue  ce  pur- 
gatif, à  la  même  dofe,  jufqu'à  ce  que 
la  malade  en  ait  été  purgée  ,  aufîi  c&> 
pieufement  que  fon  état  l'exige  3  êg 
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que  Tes  forces  le  permettent.  On  di-" 
rninue  enfuite  les  dofes  de  ce  remède9 
&  l'on  en  éloigne  les  prifes,  félon 
les  circonftances r:  on  en  augmente 
les  dofes,  &  on  les  rapproche,  tous 
les  trois  jours  ,  afin  de  purger  plus 
puhTamment,  ck  défaire  une  diverfion; 
plus  déciïîve  de  l'humeur  laiteufe  ; 
on  continue  cet  ufage  ,  dans  le  même 
ordre,  jufqu'à  ce  que  l'engorgement 
du  cerveau  foit  difiipé. 

Dans  les  intervalles  des  pfifes  de  la 
potion  purgative,  les  malades  uferont 
en  forme  de  tifane ,  d'une  infufîon 
de  feuilles  de  thé  vert,  d'aurone,  de 
lîiélifle,  de  caffis  ,  d'origan,  de  pou- 
liot  :  on  fera  fondre  dans  chaque 
prife,  f\x  grains  déterre  foliée  détar- 
tre. 

Gn  appliquera,dès  le  commencement 
èe  la  maladie,  un  grand  emrjfâtre  vé- 
/îcatoire  ,  à  l'occiput,  à  la  nuque  , 
ou  entre  les  épaules,  &  même  à  l'un 
&  à  l'autre  ,  pour  faire  une  plus 
prompte  diverfion  de  l'humeur  lai- 
teufe. Les  ventoufes  ,  peut-être  trop 
négligées  depuis  un  demi-fiécle  ,  ont 
fouvent  produit ,  au  commencement 
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de  cette  maladie ,  des  effets  heureux  s'- 
en les  applique  le  plus  près  poffible 
de  la  partie  malade.  - 

On  ne  doit  pascefTer,  pendant  tout 
ce  tems ,  de  fucer  les  marnmeHes ,  &£ 
de  faire  d'autres  tentatives  pour  y  faire 
revenir-  le  lait  ,  par  toutes  fortes  de 
moyens ,  en  prenant  toujours  un  foin 
fcrupuleux  de  les  garantir  des  rmpref- 
fions  d'un  air  froid  :  on  fera,  deux  ou 
trois  fois  par  jour,  des  frictions  fé- 
ches  fur  tout  le  corps  ,  depuis  la  tête 
jyfquaux  extrémités  inférieures,  en  les 
dirigeant  du  haut  en  bas. 

Le  bouillon  doit  faire  la  feule  nour- 
riture des  malades  :  on  y  fera  infu- 
fer ,   en  ôtant  le   pot  du  feu  ,    une 
demi- poignée  d'ache,  d'angélîque  de; 
Bohême ,  où  de  toute  autre  pipiite  de-' 
même  qualité. 

Cure  «les  Dépôts  laiteux  des   mem^ 
branis  du  cerveau. 

Ces  dépôts  font  céphalalglques  ou-? 
apoplectiques.   Dans  le   premier  cas-, 
les  fymptomes  ■.  font    moins   viotens^ 
que  dans  le  fécond:  dans  celui-ci $. 
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ils  font  extrêmes  ;   ck  ils  exigent  les 
plus  prompts  fecours  :  on  fait ,  dans 
l'un   &  l'autre  cas  ,   des  faignées  du 
pied  réitérées. 

Dans  les  fymptomes  apoplectiques.; 
on  ne  doit  pas  confulter  fcrupuleufe- 
ment  les  forces  des  malades,  pour  réi- 
térer les  faignées  ;  cependant  on  ne 
doit  pas  trop  les  abbatre ,  parce  qu'on 
ôteroit  à  la  nature  des  reiîources  né- 
eeiTaires  pour  fe  rétablir. 

Si  les  fymptomes  apoplectiques 
font  des  progrès  ,  outre  les  faignées  du 
pied ,  ils  exigent  qu'on  faigne  à  la  ju* 
gulaire,  &£  même  à  l'artère  temporale  : 
on  retirera  toujours  plus  d'avantage  $ 
de  celie-ci,que  des  autres  ;  on  ne  fçau- 
roit  trop  fe  preffer  pour  appliquer  des 
véiicat<^res  à  la  nuque  6t  aux  jambes» 

On  donnera  pour  boiffon  ordinaire* 
une  décoction  de  racines  d'impéra^ 
toire  ,  de  pétaflte  ,  de  contraj&rvd  3 
ou  une  inmfion  defcordium,  de  feuilles 
de  noyer ,  de  fleurs  de  genêt  fauvage; 
Il  eft  très-utile  d'émétifer  légèrement 
cette  infufion ,  pour  la  rendre  laxative* 
&c  plus  apéritive.  Il  feroit  très- dan- 
gereux de  faire  vomir  dans  cette  ma* 
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lacîie:  on  rifqueroit  de  rompre  les* 
vaifTeaux,  ck  on  augmenteroit  l'in^ 
flammation  des  membranes. 

Les  purgatifs  ne  doivent  pas  être 
retardés  ni  ménagés  dans  ces  cas  dan- 
gereux. Il  faut  donner,  fucceffivement 
toutes  les  deux  heures ,  ou  plus  fou- 
vàat  ,"  fi  le  cas  l'exige  ,  cinq  ou  fit 
onces  d'une  forte  infufïon  de  (éné  9 
jufqu'à  ce  que  les  malades  en  ayent 
été  puifTamment  purgées.  Oh  continué 
enfuite  la  même  .infufïon,  plus  mo- 
dérée ;  &  on  en  éloigne  les  prifes , 
félon  leur  effet  :  on  les  rapproche,  ck 
on  les  rend  plus  purgatives ,  tous  les 
trois  jours  ,  félon  des  indications  pri- 
fes de  l'état  àes  malades  ,^k  de  la 
violence  de  la  maladie. 

Les  lavemens  font  d'un  grand  fe- 
cours ,  dans  ces  circonftances  alar- 
mantes :  on  les  rend  purgatifs,  lorfr 
que  les  évacuations  ne  font  pas  fuffi- 
fantes,  en  y  faifant  infufer  demi-once 
de  féné  ,  ou  bien  en  y  délayant  deu& 
onces  de  catholicum  double. 
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CHAPITRE.  XII. 

Dépôts  laiteux  dans  l'intérieur* 
de  la  Poitrine. 

LEs  métaftafes  d'une  humeur  lai* 
teufe,dans  l'intérieur  de  la  poi-' 
trine ,  caufent  des  phlogofes ,  des  in- 
flammations   différenciées     par     des 
fymptomes  propres  aux  parties  ,  aux 
vifeeres  dans    lefquels  le  dépôt  s'enV 
formé.  Si  c'eft.  à  la  plèvre  ,  au  mé- 
diaftin  ,  à  la  membrane  externe  des 
poumons ,  ce  font  des  pleuréfies  ;  fr 
c'efl  dans  la  fubrtance  des  poumons, 
ce  font  des  péripneumoriies.  Si  la  me** 
taftafe  ne»fe  fait  que  dans  le  tiffu  cel- 
lulaire, il  eft  rare  qu'elle  occafionne 
de  dépôt  inflammatoire  ;  cependant 
elle  gêne  &  comprime  les  vaifTeaux- 
lk  les  véficules  pulmonaires  ;  la  cir- 
culation du  fang  &  la  distribution  de 
l'air  en  font  gênées  ,  au  point  de  caiR 
fer  des  toux  vives,  féches ,  quinteu- 
fèsj  &  fréquentes  ;  dès  opprefiions,  Se" 
des  furïbcations  dangereufes. 
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Symptômes   des    Dépôts  laiteux  in^ 
Jlammatoires  à  la  poitrine, 

II  fur  vient  d'abord  des  friflons  gé- 
néraux dams  tout  le  corps ,  qui  font  or- 
dinairement plus  violens  &  de  plus  de 
durée  que  dans  les  fluxions  de  poitrine 
de  toute  autre  efpece.  La  fièvre  s'é- 
tablit, devient  continué  &  inquié- 
tante :  elle  eft  accompagnée  d'alté- 
jation  ,  d'une  toux  très  fréquente ,  de 
chaleur ,  d'opprefïïon  ,  de  crachats 
fanguinolens ,  Se  enfuite  purulens.  Les 
urines, dès  les  premiers  jours,  font  rou- 
ges &  ardentes  :  elles  fe  chargent  en*» 
fuite ,  &  dépofent  un  fédiment  confia 
dérable.  Les  malades  fourTrent  d'an- 
xiétés ,  d'inquiétudes  ;  les  yeux  font 
gonflés  ,  rouges  (kfaillans;  les  main- 
melles  flétries  ,  les  lochies  glaireufes 
&  fanguinolentés ,  toujours  trop  dl- 
jninuées  ou  fupprimées. 

Tels  font  les  fymptomes  généraux^1 
communs  à  la  péripneumonie  ,  &  à  la 
pîeuréfie  laiteufes  :  on  diftingue  l'une 
de  1  autre  ,  en  ce  que ,  dans  la  pre- 
jniere  ,  la  douleur  de  poitrine  eftgra- 
.yative,  le  pouls  fréquent,  gros,  013.* 
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idulant,  mais  moins  dur  que  dans  la 
pleuréfie. 

Les  malades  fouffrent;  dans  la  pleu- 
réfie ,  d'une  •  douleur  vive  6c  poi- 
gnante, à  quelqu'un  des  cotes  de  la 
poitrine  ,  quelquefois  fous  \ejlernum% 
pu  au  dos  ;  le  pouls  eu  toujours  très- 
fréquent  ,  dur ,  ferré  ,  quelquefois 
inégal. 

La  péripneumonie  &c  la  pleuréfie 
laiteufes  menacent  toujours  du  plus 
grand  danger  ;  peu  de  malades  en 
guérifTent,  fur-tout  de  la  péripneu- 
monie ,  quoique  fouvent  fes  fympto- 
mes  paroiffent  moins  alarmans  que 
ceux  de  la  pleurefîe. 

Symptômes  de  rOppreffîon  &  de  la 

Toux  laiteufes   des  Femmes    en 

couche. 

Ce  font ,  dans  la  toux ,  des  mou- 
vemens  fpafmodiques  >  des  concuf- 
fions  &:  des  efforts  fréquens  du  tho- 
rax, propres  à  caufer  des  inflamma- 
lions  &  des  engorgemens  dans  les 
poumons.  Dànsl'oppreffion,  ce  font 
des  difficultés  de  refpirer  fpafmodi- 
ques Se  convulfives;  des  contraftions 
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des  mufcles  de  la  poitrine,  des  étouf- 
femens  mortels  ,  quand  les  caufes  fon£ 
extrêmes. 

Cure  de  la  Piripneumqnie  ,  &  de  la, 
Pleuréjle  occajîonnée  par  les  dé- 
pôts  laiteux* 

Ces  maladies  exigent  un  régime  de 
.vie  léger  -,  humectant ,  délayant  ;  une 
boiflbn  apéritive  6c  pectorale,  des 
faignées  fréquentes  du  bras  ,  enfuite 
du  pied ,  fur-tout  fi  les  lochies  font 
dérangées.  On  a  recours  aux  lavemens 
émolliens  ?  6c  l'on  emploie  toutes  for- 
tes de  moyens  poffibles  pour  faire  re- 
venir le  lait  aux  mammelles  ;  c'eft  là 
le  cas  d'employer  une  forte  fuclion. 
On  fuivra  d'ailleurs  la  méthode  cura- 
tive ,  des  pleuréfies  &  des  péapneu- 
monies  qui  proviennent  du  défordre 
des  lochies  (a)  :  il  feroit  inutile  de  la 
répéter. 

Cure   de  la  Toux  &  de  VOppreffioiX 
laiteufes. 

On  remédie  à  la  toux  6c  à  l'op- 
preflion  laiteufes,  par  la  faignée  du 

—  ' - —         ' .  , .       '"g* 

{a)  Voye{  page  214,  &c. 
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iras ,  réitérée  félon  les  circonflances-; 
îpar  une  diète  humectante,  par  des  ti- 
fanes  adouchTantes  &  pectorales  :  (  je 
préfère  à  toute  autre  l'infufïon  de 
bourrache,  adoucie  avec  le  miel  de 
Narbonne;  )  on  les  rend  laxatives,  en 
délayant,  dans  chaque  pinte  ,  deux 
onces  de  fyrop  de  pommes  compofé  : 
on  fait  prendre  un  verre  de  cette 
tifane,  chaque  demi-heure  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  produit  des  -évacuations 
délayées.  On  purge  alors  plus  effica- 
cement ,  pour  reprendre  enfuite  la  n> 
fane  laxative,  en  éloignant  fes  dofes  , 
ou  en  les  rapprochant ,  MonAes  ir>» 
dications.  On  réitère  les  purgatifs,  de 
tems  en  tems;  &  l'on  continue  les  in- 
fufîons  diaphorétiques  &  laxatives,  juf- 
<ju'à  ce  que  roppreffion  ait  ceffé. 

Il  arrive  fouvent  que  cette  maladie 
dégénère,  quoiqu'elle  ait  été  traitée 
jnéthodiquement ,  en  une  phthifie  lai- 
teufe  ;  il  faut  s'attacher  alors  à  dé- 
tourner l'humeur  laiteufe  de  la  poi- 
trine ,  par  des  diverilons  vers  les  voies 
ordinaires  des  excrétions  naturelles  ; 
a  déterger  l'ulcère ,  &  à  le  cicatrifer. 
Ce  traitement  eft  étranger  à  notre  fur. 
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CHAPITRE   XIII. 

Dépôts  laiteux   au  bas-ventre. 

TOUS  les  vifceres,  toutes  les  parties 
du  bas-ventre  font  fufceptibles  de 
dépôts  laiteux  :  la  matrice,  les  ligamens 
larges ,  les  ovaires  ,  la  duplicature  du 
péritoine ,  le  méfentere ,  les  inter- 
valles qui  font  entre  les  mufcles  pfoas 
ck  iliaques  ,  le  font  plus  que  les  au- 
tres. Les  dépôts  de  cette  efpece  n'ont 
lieu  qu'après  la  fièvre  de  lait ,  &  vers 
le  quinzième  jour  de  la  couche.  Il  en 
furvient ,  enfuite  dans  tous  les  tems  , 
même  une  année  après  l'accouche- 
ment ,  lorfque  le  lait  fe  fupprime  trop 
tôt  ou  trop  promptement.  Cet  acci- 
dent arrive  quelquefois  aux  nourrices, 
lorfqu'elles  cefTent  leur  nourriture. 

Les  dépôts  de  la  matrice,  qui  fe 
font  par  infiltration ,  font  d'abord  fans 
fièvre  :  elle  furvient  enfuite ,  fi  on  les 
néglige  ;  &:  ils  s'enflamment. 

Tous  les  dépôts  laiteux ,  qui  fe  for- 
ment par  congefiion,  font  inflamma- 
toires,  dès  leur  commencement,  tant 
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ceux  de  la  matrice  &  de  (es  ligamens, 
que  ceux  de  la  duplicature  du  péri- 
toine. 

Symptômes    des  Dépôts  laiteux  au 
bas-ventre,  . 

Les  fymptomes  de  ces  dépôts ,  ck 
les  (ignés  qui  les  annoncent ,  font  la 
prompte  fiétrifïure  des  mammelles  , 
le  gonflement  ck  le  météorifme  de 
X abdomen  ,  l'altération  des  lochies  , 
leur  qualité  vifqueufe  ck  gluante,  fou- 
vent  leur  diminution,  leur  fuppref- 
fion. 

Les  dépôts  laiteux  du  bas-ventre 
font  encore  indiqués  par  une  réMance 
ou  tumeur  affez  dure ,  qu'on  diftingue 
fous  la  main  ,  en  comprimant  Yabr 
domen.  Lorfqii'ils  font  en  maturité  , 
on  y  diftingue  auffî  une  fluctuation 
fourde ,  par  le  moyen  de  la  com- 
prefîion  en  difFérens  fens.  Les  autres 
lignes  font  la  fièvre ,  des  douleurs 
dans  la  région  iliaque  ,  qui  répondent 
à  la  partie ,  ou  au  vifcere  affe&é.  Les 
malades  reflentent  d'ailleurs,  lorfque 
le  dépôt  en1  à  la  matrice ,  une  douleur 
y  ers  le  pubis  >  une  pefanteur  à  la  ré--- 
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gion  hypogaitrique  ,  ck  une  foiblefle 
aux  extrémités  inférieures.  Elles  fouf- 
frent,  étant  couchées  fur  le  dos,  les 
cuiffes  allongées ,  ck  font  obligées  de 
les  tenir  fléchies. 

Indications  curatives  des  Dépôts  lai-* 
teux  au  bas-ventre* 

Il  faut  d'abord  mettre  en  ufage  tous 
les  moyens  poffibles ,  pour  obtenir  la 
réfolution  des  dépôts  laiteux  du  bas- 
ventre  :  leur  fuppuration  efr.  pleine  de 
danger.  On  favorife  ia  réfolution ,  en 
diminuant  l'érétifme  de  Y  abdomen  >  ck 
en  rétablifîant  l'élafticité  des  fibres 
membraneufes  6k  vafculeufes  des  vis- 
cères de  fa  capacité ,  en  divifant  les 
humeurs  laiteufes ,  qui  font  l'engorge- 
ment, 6k  en  les  évacuant. 

Moyens  de  guérir  les  Dépots  laiteux 
du  bas-ventre* 

On  fait  des  (aignées  réitérées  felotî 
la  violence  de  la  maladie ,  6k  les  for- 
ces des  malades.  Elles  doivent  être 
moins  fréquentes  dans  le  commence- 
ment des  dépôts  par  infiltration,  où  il 
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n'y  a  point  de  fièvre ,  que  dans  les 
autres.  Les  premiers ,  après  une  ou 
deux  faignées  ,  Te  difîipent  ordinaire- 
ment en  peu  de  jours;  &  les  lochies 
le  rétablivTent.  On  obferye  une  diète 
fcrupuleufe  ;  on  fait  des  embrocations* 
iijr  Yabdomcn  avec  les  huiles  de  camq? 
mille,  de  lys  :  on  y  applique  des  cata- 
plâmes  compofés  avec  la  pulpe  des 
plantes  émollientes ,  ck  les  farines  ré- 
solutives ;  on  fait  ufage  d'apozèmes 
laxatifs,  &  de  lavemens  compofés 
d'une  décoction  de  feuilles  de  fé~ 
neçon ,  de  mauve  ,  d'épinars  fauva- 
ges,  de  bouillon-blanc  ,  de  mou- 
rpn,  de  guimauve,  de  graine  de  lin; 
on  donne,  pour  boiffon  ordinaire,  des 
infufions  de  plantes  diaphoniques  , 
telles  que  les  rieurs  de  fureau ,  le  thé , 
les  vulnéraires  des  SuifTes  9  le  mille- 
pertuis. 

Comme  hs  dépôts  qui  fe  forment 
par  congeftion  font  dangereux,  &C 
qu'ils  ne  font  jamais  fans  fièvre,  on 
fait  des  faignées  plus  fréquentes  :  on 
met  les  malades  à  l'eau  de  veau  ,  de 
poulet ,  ou  à  une  légère  décoction 
d'avoine  pour  toute  boiiïbn.  Il  eft 
tçès  à  propos  d'y  faire  infufer  du  ca- 


fcÂR  le  Lait  retenu.    341 

pillaire  de  Canada ,  ou  de  la  fcolopen- 
dre.  Si  les  urines  ne  font  pas  abon- 
dantes ,  on  ajoute  dans  chaque  pinte 
de  boifïbn  vingt  grains  de  cryftal  mi- 
néral :  les  bouillons  doivent  être  lé- 
gers. Il  faut  avoir  l'attention  de  tenir 
fur  le  bas-ventre  des  ferviettes  modé- 
rément chaudes  :  on  y  fait  des  fomen- 
tations émollientes  ;  6k  Ton  y  applique 
des  cataplâmes  avec  la  mie  de  pain  , 
la  déeodtion  de  guimauve,  6k  le  fa- 
fran ,  ou  bien  j  fi  la  fièvre  n'en1  pas 
confidérable  ,  avec  des  plantes  émol- 
lientes ,  6k  les  farines  réfolutives  :  011 
féconde  ces  fecours  par  des  embço- 
cations  avec  parties  égales  d'huile  ro- 
fat  6k  de  camomille. 

Dès  le  commencement  du  dépôt  y 
on  a  recours  auxlavemens  émolliens , 
Ibuvent  réitérés ,  6k  à  des  apozèmes 
compofés  avec  les  feuilles  des  deux 
chicorées ,  de  houblon  6k  de  pimpre- 
nelle  :  on  les  rend  laxatifs ,  en  dé- 
layant dans  chaque  prîfe,  trois  fois 
par  jour,  une  cuillerée  à  bouche  dé 
fyrop  de  pommes  compofé.  On  aug- 
mente cette  dofe  ,  lorfqu'il  furvient 
des  indications  qui  exigent  des  garde- 
irofees  plus  abondantes  ;  6k  l'on  purge 

Pirj 
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enfin ,  lorfquela  diminution  des  fymp* 
tomes  le  permet. 

Si,  malgré  tous  ces  fecours ,  l'ab- 
cès vient  à  fuppuration ,  on  efl  obligé , 
fur-tout  lorfqu'il  eu  à  la  matrice ,  de 
le  confier  aux  foins  de  la  nature.   S'il 
eft  placé  ailleurs  où  il  puhTe  être  diffin<- 
gué  par  le  tact  &  les  fignes  qui  lui  font 
propres,  de  façon  que  la  fluctuation 
du  pus  foit  fenfible,  il  faut  l'ouvrir 
fans  délai ,  &  panfer  la  plaie ,  félon  la 
méthode  ordinaire.  Il  eft  malheureux, 
que  ce  moyen  ne  réuflhTe  que  très- 
rarement.    Les  malades  meurent  à  la* 
fuite  de  la  fuppuration;  ou  la  plaie: 
refle  fifluleufe... 

F  I  N*. 
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Symptômes    des    Coliques    venteufes» 

Ibid. 

différence  des  Tranchées  &  des  Coït" 
ques  venteufes  ,  d'avec  d'autres  dou- 
leurs du  bas-ventre*.  XQZ, 
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Caufes  des  Tranchées.  ÏÔJb 

Caufes  des  Coliques  venteufes.        io^ 
Cure  des  Tranchées  de    la  Matrice. 

104 
Cure  des  Coliques  venteufes  des  Fem- 
mes en  couche*  10 f 

CHAPITRE    III. 


Des   Convuljîons  &  des  Mouvement 


convuljzfs  des  Femmes  en  couche-, 

109 
Signes  qui  préf agent  les  Convuljîons. 

iïo 
Symptômes  des  Convuljîons.        Ibidi 
Caufes  des  Convuljîons  &  des  Mou- 
vemens    convuljîfs,  1 1  i 

Signes  qui  indiquent  les  différentes 
caufes  des  Convuljîons  des  Femmes 
en  couche.  Ibidi 

Méthode    curative  générale  des  Con- 
vuljîons &  des  Mouvemens  convul- 
jîfs des  Femmes  en  couche.        114 
*  Cure  particulière  des  Convuljîons  qui 
proviennent     de    pertes    de    fang. 

Ibidi 

Cure  des  Convuljîons  qui  proviennent 

de  la  fupprefjîon  des  Lochies.    11 7 

Cure  des  Convuljîons  qui  proviennent 
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eTurïe    irritabilité   trop  grande    du 
genre  nerveux,  119 

Moyens  de  remédier  aux  Convulfions 
particulières  ,  ou  crampes  du  col  dé 
la  Matrice ,  de  celui  de  la  VeJJîe 
ou  du  Sphincter  de,  VAnus*         120 

CHAPITRE    IV. 

L>u  Vamiffement  des  Femmes  en  cou-, 
che.  125 

Symptômes  des  différentes  efpeces  de 
Vomiffement  des  Femmes  en  couche* 

I24 

Danger  de  ces  efpeces  de  Vomiffement* 

126 

Caujes  ou  Sources  des  différentes  efpe- 
ces de  Vomiffement  des  Femmes  éri 
couche.  1 27 

Méthode  curative  des  différentes  efpe- 
ces de  Vomiffement.  \\% 

Cure  de  la  première  efpecè  de  Vomif- 
fement ;  celle  qui  provient  du  relâ- 
chement de  Vefùomac.  Ib'iâ. 

Cure  de  la  deuxième  efpece  de  Vomif- 
fement; celle  qui  provient  de  U irri- 
tation* 131 

Çun  de  la  troifïemt  ejpeçç  d<  Vomif* 
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fcment ,  qui  vient  à  la  fuiu  dûfil 
mauvais  régime  obfervé  pendant  la' 
groffefje.  v.  M  3 

Cure  de  la  quatrième  efpece  de  Vo- 
mijjement  ;  celle  qui  provient  d'en* 
gorgemens  phlogifiqu^s-.  I  3  5 

Cure  dû  Vomiffcment  de  la  cinquième* 
efpece 9  ou  du  Vomiffement  defang* 

138 

Cure  de  la  fixicme  efpece  de  Vomifje- 
ment;  celle  quifupplèe  à  l  *  évacua- 
tion des  Lochies*  14Q 

CHAPITRE  V. 

Cours-de-ventre  des  Femmes  en  coucheî 

~.  *44' 

Différentes  caufes  des  Diarrhées  Jymp- 

tomatiques.  145 

Symptômes  de  la  Diarrhée  de  la  pre- 
mière efpece  ;  celle  qui  provient  du: 
relâchement  de  VERomac-       IbicL< 
Symptômes  des  Diarrhées  de  la  féconde 
efpece  ;  celles  qui  proviennent  d'une 
phlogofe  du  Canal  inte final.    146 
Symptômes  de  la  Diarrhée  de  la  troi- 
Jieme  efpece;  celle  qui  provient  d'une 
-  Cacochymie^  14^ 


DES  SOMMAIRES.  3^ 

Indications  curatives  de  la  Diarrhée 
de  la  première  efpece  _,  qui  provient 
du  relâchement.  147 

Cure  de  la  Diarrhée  de  la  première 
efpece  ;  celle  qui  provient  du  relâ- 
chement. 148 

Cure  du  Cours-de-ventre  lienterique, 

.M1 
Cure  delaDyJfenterie,  à  la  fuite  de 

la  Diarrhée  des  Femmes  en  couche. 

IbicL 

Remarques  furVufage  des  Aflringens  9< 
dans  les  Cour  s- de-ventre  des  fem- 
mes en  couche.  152, 

Indications  curatives  des  Diarrhées 
de  la  féconde  efpece  ;  celles  qui  pro- 
viennent d'une  phlogofe  du  Canal 
intepinal.  153 

Méthode  curative  des  Diarrhées  de  la, 
féconde  efpeae.  154 

Indications  curatives  de  la  Diarrhée 
de  la  troifieme  efpece  9  qui  provient 
de  la  Cacochymie.  157 

Méthode  curative  des  Diarrhées  de  la 
troifieme  efpece.  1  58 

Signes  des  Diarrhées  critiques.       1 6 1: 

Symptômes    des    Diarrhées    qui    ont 

:     perdu  leur  qualité  critique*       Ihicli. 
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Cure  des  Diarrhées  critiques  9  &  dé 
celles  qui  ont  dégénéré,  162 

CHAPITRE  Vî. 

Icîère  ou  Jaunijfe  des  Femmes  en  cou- 
che. 1 64 

Ictère  en  général.  Ibid. 

Différentes  efpetes  d'Iilere.  Ibîd. 

Signes  en  général  de  la  Jaunijfe.  16  j 

Symptômes  en  général  de  la  Jaunijfe. 

1&6 

Caufes  générales  de  la  Jauniffe*  Ibid; 

Caufes particulières  de  la  Jaunijfe.  1 6j 

Caufes  de  la  Jaunijfe  efjentielle.  Ibid* 

Caufes  de  la  Jaunijfe  Jymptomatiquei 

168 

Caufes  particulières  de  la  Jaunijfe  des 
Femmes  en  couche.  1Ô9 

Vues  curatives  générales  de  la  Jau- 
nijfe efjentielle,  l'Jo 

Vues  curatives  générales  de  la  Jaunijfe 
fymptomatique.  171 

Vues  curatives  générales,  &  les  moyens 
de  les  remplir  dans  la  Jauniffe  des 
Femmes  en  couche.  171 

Vues  curatives  de  la  Jauniffe  octa- 
Jionnéepar  lespafjions de Uame*  ij} 


DES  SOMMAIRES.  357 

Méthode,  curative  de  la  JaunijJe  oc- 
çajlonnée  par  les  pajjions  de  Partie* 

174 

Symptômes  &  Vues  curatives  de  la 
JaunijJe.  occajionnée  par  le  relâ- 
chement de  PEJlomac  9  à  la  fuite 
d'abus  dans  le  régime  dévie,    17? 

Méthode  curative  du  Relâchement  de, 
Vejlomac  des  Femmes  en  couche,  & 
de  la  JaunijJe  qui  en  dépend,    181 

Cure  de  l'Irritation  de  Vejlomac  des 
Femmes  en  couche  9  &  de  la  Jau~ 
nijfe  qui  en  dépend,  183 

j\îithode  curative  de  la  JaunijJe  oc- 
cajionnée par  la  diminution  &  la 
fupprejjion  des  Lochies,  1 8  J 

CHAPITRE   VIL 

Tympanite  des  Femmes  en  couche,  188 
Symptômes  de  la  Tympanite,  Ibid. 
Caufe  générale  de  la  Tympanite,  189 
Çaujes  particulières  de  la  Tympanite 

des  Femmes  en  couche,  190 

Danger    de   la   Tympanite  dans  les 

Femmes  en  couche,  191 

Indications  curatives  de  la  Tympanite. 

Ibid, 
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Méthode  curative  de  la  Tympantte  des 
Femmes  en  couche,  lyz 

CHAPITUE   VIII. 

De  la  Toux  en  général,  lyj 

Caufes  ordinaires  de  la  Toux  des 
Femmes  en  couche.  198 

Simes  de  la  Toux  des  Femmes  en 
couche ,  qui  provient  d'un  air  froid  9 
ou  d'un  air  chaud.  199 

SJgnes  de  la  Toux  des  Femmes  en 
couche  ,  qui  provient  du  dérange- 
ment des  Lochies.  200 

Signes  de  la  Toux  qui  provient  du 
dérangement  de  fejlomac.        201 

Signes  de  la  Toux  qui  provient  de  la 
métajlafe  des  Lochies.  Ibid. 

Méthode  curative  de  la  Toux  des 
Femmes  en  couche,  qui  provient  du 
froid.  203 

Cure  de  la  Toux  qui  provient  de  la 
chaleur.  206 

Cure  de  la  Toux  qui  provient  du  dé- 
rangement de  teftomac.  208 

Cure  de  la  Toux  qui  provient  de  la 
diminution  9  de  la  fuppreffion  des 
Fuidanges 3ou  de  leur  métajlafe.xio 
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CHAPITRE  IX. 

Efquinancie  9  Pleuréjie  9  Pèripneuniô* 
nie  des  Femmes  en  couche,        2 1  ï 

Defcription  de  ces  Maladies  ;  leurs 
Symptômes»  Ibid. 

jEfquinancie.  Ibid. 

Pleuréjie,  2 12 

Péripneumonie.  Ibid. 

Divijion  de  ces  Maladies,  213 

Çaufes  de  ï  Efquinancie  ,  de  la  Pleu- 
réjie ,  &  de  la  Péripneumonie.  Ibid. 

indications  curatives  des  Efquinan- 
cies  y  des  Pleuréjies  ,  des  Pèripneu- 
monies.  214 

Méthode  curative  des  Efquinancies  9 
Pleuréjies  &  Péripneumonies.  Ibid» 

Cure  de  r  Efquinancie  en  particulier. 

Cure  particulière  de  la  Pleuréjie ,  &  de 
la  Péripneumonie»  216 

CHAPITRE   X. 

Fièvres  utérines  ,   à  la  fuite  de  VAc* 

couchement.  219 

Symptômes  des  Fièvres  utérines   hu- 

>  piorales*  Xbjd,, 
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Symptômes  des  Fièvres  utérines  ner~ 

veufes,  221 

Çaufes  des  Fièvres  utérines  humorales. 

HZ 

Caufes  des  FUvres  utérines  nerveufes, 

Ibid, 

Vues  curatives  des  Fièvres  utérines 
humorales,  123 

Vjies  curatives  des  Fièvres  utérines 
nerveufes,  224 

Méthode  curative  des  Fièvres  utérines 
humorales.  225 

Symptômes  a" un  principe  fcorbuti- 
que  ,  dans  les  Fièvres  humorales 
utérines,  2  27 

Symptômes  d'un  principe  dartreux , 
dans  les  Fièvres  humorales  utérines, 

lbid. 

Méthode  curative  des  Fièvres  utérines 
humorales  ,  qui  tiennent  a" un  prin- 
cipe fcorbutique,  230 

Méthode  curative  de  la  Fièvre  utérine 
humorale  dartreufe,  232 

Méthode  curative  de  la  Fièvre  utérine 
humorale,  ,         234 

Méthode  curative  des  Fièvres  utérines 
nerveufes,  237 

Remarques  fur  les  Eruptions  pourprées 

dans 
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dans  les  Fièvres  utérines  humorales 
&  nerveufes.  241 

CHAPITRE    XL 

Pourpre  ou  Eruptions  pourprées  des 
Femmes  en  couche,  241 

Troijîeme  efpece  a"  Eruption  propre  aux 
Femmes  en  couche»  24  j 

Tems  auquel  les  Eruptions  pourprées 

Je  manifejlent  ;  leur  progrès  ,  leur 

durée,  Ibid* 

Divijion  du  Pourpre  des  Femmes  en 
couche*  244 

Pourpre  bénin*  Ibid. 

Pourpre  malin.  245 

Signes  &  Symptômes  9  tn  général y  qui 
précèdent  +  &  ceux  qui  accompa- 
gnent les  Eruptions  pourprées,  246 

Signes  &  Symptômes  qui  indiquent  que 
les  Eruptions  pourprées  font  dange* 
reufes9  &  doivent  êtrefunejles,  247 

Caufes  des  Eruptions  pourprées  des 
Femmes  en  couche,  24^ 

Méthode  curative  des  Eruptions  pour- 
prées bénignes,  2ÇO 

Méthode  prèfervative  &  curative  des 
Eruptions  pourprées  malignes,  25a 
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Moyens  de  prévenir  les  Eruption* 
pourprées  malignes.  252 

Méthode  curative  des  Eruptions  pour- 
prées malignes,  259 

CHAPITRE    XII. 

Œdèmes  des  extrémités  inférieures  des 

Femmes   en  couche,  265 

Caractère  de  V Œdème,  Ibid. 

Symptômes  de  V  Œdème,  266 

Caujès  de   V  Œdème  des  Femmes  en 

couche,  Ibid. 

Indications  curatives  de  V Œdème  des 

Femmes  en  couche,  268 

Méthode    curarive    de    V  Œdème    des 

Femmes  en  couche.  269 

Cure  de  V  Œdème  qui  provient  de   la 

débilité  du  tempérament,  Ibid. 

Cure   de   V Œdème  occajïonné  par  de 

grandes  pertes,  270 

Cure  de  l'Œdème  occajïonné  par  la, 

fupprejjîon  des  Vuidanges.        yjy 
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cuté. 275 

CHAPITRE  PREMIER. 

Accidens  qui  proviennent  du  lait  re~ 
tenu  dans  fes  vaiffeaux  >  ou  réper- 
cuté. 275 

CHAPITRE    IL 

De  la  Fièvre  de  lait.  279 

Symptômes  de  la  Fièvre  de  Lait.  280 
C au  fes  de  la  Fièvre  de  Lait.  281 

Indications  curatives  de  la  Fièvre  de 
Lait.  285 

Cure  de  la  Fièvre  de  Lait.  284 

CHAPITRE    III. 

Fièvres  inflammatoires  9  putrides  & 
malignes \  à  la  fuite  de  la  Fié/re  de 
lait,  285 
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Fièvre  inflammatoire  laheufe,  285 
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teufe,  28$ 

De  la  Fièvre  putride  lai  teufe,  Ibid» 
Cure  de  la  Fièvre  putride  lai  teufe,  287 
Fièvre  maligne  miliaire  laiteufe.  Ibid. 
Méthode  curative  des  Fièvres  malignes 

miliaires  laiteufes . .  288 

CHAPITRE   IV. 

Eruptions  pourprées,  laiteufes,  benU 
gnes.  290 

Attentions  nèceffaires  dans  les  Erup- 
tions pourprées,  laiteufes,  bénignes, 

Ibid, 

CHAPITRE  V. 

Furoncles  qui  furviennent  à  la  fuite 
des  Eruptions  pourprées,  291 

Indications  curatives  des  Furoncles 
des  Femmes  en  couche,  292 

Méthode  curative  des  Furoncles ,  à  la 
fuite  des  Eruptions  pourprées,  293 

CHAPITRE    VI. 

Pis  douleurs  rhumatifmales  laiteufes i 
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CHAPITRE   VIL 

De  la  Bouffiffure  &  de  V Empâtement 
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laire. 300 
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CHAPITRE  VIIL 

Diarrhées  laiteufes  des  Femmes  en 
couche*  303 

Caufes  des  Diarrhées  critiques  laiteu^ 
fes;  moyens  de  les  rendr-e  favorables. 

IbicL 

Danger  de  la  Diarrhée  laiteufe  dégé- 
nérée. 10% 
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CHAPITRE   IX. 
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312 
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fes.  318 

Indications  curatives  des  Dépôts  lai' 
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Cure  des  Dépôts  laiteux  aux  aines  & 
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la  fubjlance  du  cerveau.  325 
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les  membranes  du  cerveau.  324 
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par  infiltration  &  par  congejlion. 
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Toux  laiteufi  des  Femmes  en  cou** 
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Indications  curatives  dès  Dépôts  lai' 

teux  au  bas-ventre, .  339 
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du  bas-ventre,  Ibid* 
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Page  70  ,  ligne  5 ,  ou  un  bouillon,  life^ 
ou  au  bouillon. 

Jbid,  ligne  27  ,  1,  life^  la. 

.fti</.  ligne  28  ,  ajoute^  une  virgule  au  der- 
nier mot. 

Page  105  ,  ligne  25  ,  quin^  ,   lifez  quinze. 

Page  204 ,-  ligne  x  ,   elle ,:  Gfeç  elles. 

Page  122,  ligne  20,  t  anchées ,  UCer  tran- 
chees. 

Page  186,  ligne  14  ;  &  page  209  ,  ligne  6r 
d'anula-campana,  lifez  à'énula-campana* 
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Extrait  du  Catalogue  des  Livres 
qui  Je  trouvent  che^ViNCENTé 

Alberti  Haller  ad  Ant.  di  Ham  diffi- 
cuîtates  apologia  ,  de  irritabilitate  , 
in- 8°.  broch.  12  f. 

L'Amputation  à  lambeau  ,  ou  nou- 
velle Méthode  d'amputer  les  mem- 
bres ,  par  Vcrduyn  >  traduction  nou- 
velle ,  avec  des  augmentations  con- 
fiderabîes  ;  par  Majfuet  ,  in  8°, 
Figures,  4  h 

L'Anatomie  d'IfeiJIer,  avec  des  Effais 
de  Phyfique,  fur  l'ufage  des  parties 
du  corps  humain  ;  par  M.  Scnac  , 
premier  médecin  du  Roi ,  nouvelle 
édition,  augmentée  de  notes  fur  les 
nouvelles  découvertes ,  avec  Fig. 
in- 12.  3  vol.  7  1.  10  f. 

Aphorifmes  de  M.Boerhaave  ,  fur  la 
connoiffance  6c  la  cure  des  mala* 
dies,traduits  en  françois  par  M.  De* 
lamarie  ,  nouvelle  édition ,  revue 
&  corrigée,  in  12.  3  1. 

*  Avis  au  peuple  fur  fa  fanté  ;  par 
M.  Tijjot  y  nouvelle  édition  aug- 
mentée, les  2  vol.  en  un,  in- 12. 

31. 


J7J 
Côlieclion  de  Thefes  médico-chirur- 
gicales fur  les  points  les  plus  impor- 
tais de  îa  Chirurgie  théorique  Se 
pratique  ,  publiées  par  M.  le  Baron 
de  Haller%  rédigées  en  François  par 
M.  Mac  quart  >  D.  M.  P.  in-nv 
5    vol.  Fig.  12  î.  io  f. 

* — *— '  Séparément  les  Tomes  II ,  III , 

ï  ■« 

~ Et  les  Tomes  IV  &  V.-        5  1. 

Confuîtations  choses  de  plusieurs  mé- 
decins célèbres  de  l'univerfité  de 
Montpellier  ,  fur  les  maladies  ai- 
guës ck  chroniques,  in-n,  iovoÎ. 

25  I* 

* Séparément  les  Tomes  I,   II, 

III,  IV,  10  1. 

* Et  les  Tomes  V,  VI,  VII,  VIIL 

20  I. 

*. j ■  ',  Et  les  Tomes  IX  ,  X ,        5  t. 

Description  abrégée  des  Maladies  qui 
régnent  le  plus  communément  dans 
*les  Armées,  avec  la  méthode  de  les 
traiter;  par  M.  le  Baron  de  Van- 
Sw'utm  9  premier  médecin  de  la 
reine  de  Hongrie  ,  in- 12 ,  nouvelle 
édition ,  îl, 

fîefcription  de  la  veffie  urinaire  de 
l'homme  ?  &    des  parties  qui    e& 


•'«^1* 
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dépendent  ;  par  Parfons,  în-rfl 
avec  Fi  g.  2  1. 

Defmographie ,  ou  Defcription  des  li- 
gamens  du  corps  humain  ;  par 
M.  Tarin ,  in-8°,  Fig,  3  1. 

De    venenatis    Gaïliae   Animalibus  : 
Francifci  Boiffîerde  Sauvage^n-jf^ 
Broc  h.  1  I. 

Dictionnaire  des  Pronoftics ,  ou  l'Art 
de  prévoir  les  bons  ou  mauvais  évé- 
nemens  dans  les  maladies  ;  par 
M.  £>,  T.  docteur  en  médecine  9 
în-12,  1770.  2  1.  10  f. 

Dictionnaire  du  Diagnoftîc,rn-i2.  3  !, 

Dictionnaire  portât. £  d'Anatomie  ck 
de  Phyfîologie,  in-8°,  2  vol.  petit 
format.  10  I. 

Dictionnaire  de  Chirurgie,  ou  Tome 
III  du  Dictionnaire  de  Santé,  1  voL 
in-80,  petit  format,  <zv£<:  Fig,  1,77 1> 

Dictionnaire  portatif  de  Santé ,  dans 
lequel  tout  le  monde  peut  prendfe_ 
une  connpiffance  fuffifante  de  tou- 
tes hs  maladies  :  des  differens  /ignés 
qui  les  cara&érifent  chacune  en  par- 
ticulier :  des  moyens  les  plus  fûrs 
pour  s'en  préferver,  êc  des  remè- 
des tes  plus  efficaces  pour  fe  guérir^ 
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&  enfin  de  toutes  les  inftru  étions 

néceffaires  pour  être  foi-même  fon 

propre  médecin  ;  par  M.  L  ***  , 

ancien  médecin  des  Armées  du  Roi, 

par  M.  Z>.  2?  ***  ,  médecin   des 

Hôpitaux,  in-8°,  %  vol.  troifieme 

édition.  9 1. 

DiiTertatio  medica  de  Viiibus  vitali- 
bus,  in  40,  broch.  1  h  4  f. 

DiiTertatio   phyfico- medica  de  Aëris 

îîaturâ  ck  influxu  in  generationem 

Morborura  ,  cui  aeceffit  Corolla- 

rium  de  Aëre,  Aquis  &  Lods  Foro- 

.Julienfibus,  in-4P,  broch,      il.  4  ù 

Differtation  anatomique  fur  une  Ma- 
ladie de  la  Peau ,  d'une  efpece  fort 
rare  6*  fort  iînguiiere  ;  traduite  de 
l'italien  de  Cur^io ,  par  M.  V.  in- 
il ,  brocha  il.  4  f. 

Differtation  fur  les  Vapeurs,  Pertes 
de  fang ,  Pertes  blanches ,  Groffef- 
fes  &  Couches,  Sec;  par  M.  Maria9 
in- 12,.  2.  1. 

Elémens  de  Ghymie;  par  M.  B.otr~ 
haave  ,  in- 1 2^  6  vol.  avec  Fig,  15  Ia 

Effai  fuivi  d'obfervations  fur  la  Phthi- 
iïe,  la  Fièvre  lente ,  les  Ulcères  à  la 
veflie  ,  in  12.  broch,  6Ù 

Effai  fur  la  manière  de  perfectionner 
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l'efpece  humaine  ;  par  M,  Mander- 
monde  ,  D.  M.  P.  in- 1 2,  2  vol.  $  !* 

EiTai  fur  les  Alimens ,  pour  fervir  de 
Commentaire  aux  Livres  diététi- 
ques tf Hippocratc  ;  par  M.  Lorry  f 
D.  M.  P.  in- 12  ,  2  vol.  5  I* 

ËîTai  fur  les  maladies  de  Dunkerque  ; 
par  M*   Tully  y   médecin,  in- 12* 

2i. 

EiTai  fur  les  Vertus  de  l'Eau  de  Chaux* 
pour  U  guéfifon  de  la  Pierre,  de 
M.  Whylt  ;  &  la  méthode  de  dif- 
foudre  U  Pierre  par  la  voie  des  in- 
jections, de  M.  Butler ,  traduits  par 
M.  Roux ,  D.  M.  P.  nouv.  édit* 
in- 12.  il.  10  fè 

ÉrTais  anatomiques ,  contenant  l'hif* 
toire  exacte  de  toutes  les  parties  qui 
compofent  le  corps  de  l'homme  , 
avec  la  manière  de  les  découvrir 
&  les  démontrer ,  ornés  de  figures  ; 
par  M.  Lieutaudy  nouvelle  édition, 
in-8°.  f\. 

Exposition  anatomique  de  toutes  le* 
parties  du  Corps  humain  ,  par  M. 
Wïnflow ,  nouvelle  édition  faite  fut* 
un  exemplaire  corrigé  &  augmenté 
par  l'Auteur,  à  laquelle  on  a  joint 
de  nouvelles  figures  &  tables  qui 
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en  facilitent  l'ufage  ;  ck  la  Vie  de 

l'Auteur ,  in- 1 2  ,  4  vol.  12  L 

Familles, des  Plantes ,  par  M.  Adan^ 
fon  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences ,  in-8°,  2  vol.  12 1. 

Formation  du  Cœur  dans  le  Poulet  4 
par  M*  de  Haller,  in-n,  2  vol.  5  h 

Hiftoire  des  Drogues ,  tant  (impies 
que  compofées  ;  par  M.  Pomet , 
in-40,  2  vol.  Fig.  18   1. 

Hiftoire  des  Plantes  j  in- 12,  2  vol.  5  1. 

Hiftoire  des  Poiflons,  in-4°,  1770. 8 1. 

Hiftoria  anatomico-medica ,  fiftens  nu-: 
merofiftima  cadaverum  extifpicia  j, 
quibus  in  apricum  venit  genuina 
morborum  fedes;  horumque  obviai 
fiunt  caufaï ,  vel  referantur  effeclus  ; 
auctore  Lieutaud  i  eu  m  obfervatio- 
nibus  Portai  9  in-40,  2  vol.  20  1. 

Hiftoria  Morborum  Uraftilavienfium  ; 
auclore  Haller ,  in-40.    .  8  1. 

de  l'Homme  ck  de  la  Reproduction 
des  differens  individus,  pour  fervir 
d*introduc1:ion  à  l'Hiftoire  naturelle 
de  M.  de  Buffon  ,  in- 1 2  ,  1 1.  10  G 

les  Inftitutions  de  Médecine  de  M. 
Boerhaave  ,  in*  12,  2  voK  5  K 

înftitutions  de  Médecine  de  M*  Boer- 
haave ,  avec  un  Commentaire;  paf 
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M.  Delamétru  i  médecin ,  féconde- 
édition,  in- 12,  8  vol.  20 1. 

Les  Tomes  IV,  V,  VI,  VIF 

&'  VIII ,  féparément ,  à  50  fols  le 
volume. 

Inftituts  de  Chymiede  M.  Spielmarin, 
traduits  par  M.  Cadet ,  &  revus  par 
M.  Dev  illier  s  ^m-  12,2vol.  1770,6  1. 

Inftrutlions  fuccintes  fur  les  Accou- 
chemens ,  faites  par  ordre  du  Mi- 
niftere  ;  par  M.  Raulin,  médecin 
du  Roi ,  in- 12,  petit  format ,  1770, 
Fig.  2 1. 

Introduction  au  Dictionnaire  de  Santé,- 
i n-  8  p ,  fous  preffe. 

Journal  de  Médecine  ,  Chirurgie  , 
Pharmacie ,  &c.  in-8°.  Il  en  paroîf 
un  Cahier ,  chaque  mois  ,  qui  fe 
vend  fei^e  fols.  On  foufcrit  pour  les 
dou\e  Cahier  s, par  an,  y-liv.  1  2/0/JV 
Le  port  de  la  Pejle  ejlde  4  fols  par 
Cahier • ,  dans  toutes  les  villes  du 
Royaume  9  que  Von  paye  d' }  avance. 
Lettre  de  M.  Buttinifax  la  caufe  de  la 
non-pulfarion  des  Veines,  in-8°> 
broch,  1 2  f» 

Lettres  fur  la  minéralogie  êc  la  métal- 
lurgie ,  in- 8°.  2  1.  10  f. 
Lettres  iurplufieurs  maladies  des yeu%; 


taûfées  par  le  rouge  &  le  blanc  y 
par  M.  Deskayes-Gendron9'D.M. 
P.m'ii.&rock.  6  f. 

Maladies  des  yeux  f  par  M.  i?0er- 
haavi  ;  à  quoi  l'on  a  joint-  fôn  In-' 
frodu&ion  à  la  pratique  Clinique  , 
ck  Tes  Leçons  fur  la  Pierre ,  in-i  i  r 
Fi  g,  1 1.  io  f, 

*  Manuel  des  Dames  de  Chanté ,  ou 
Formules  de  médicamens  faciles  à 
préparer,  cinquième  édition ,  aug- 
mentée ,  in- ri.  3  lo- 
Materies  medica  Regni  animalis  &C 
mineralis,  Caroli  Linnœi ,  in-8°  , 
J%.  p  15  h 
Le  Médecin  des  Dames  ;  par  M,  ***, 

in-12,  fous  prejfe. 
Le  Médecin  des  jeunes-gens  9  m- 1  *y 

fous  prejfe* 
Mémoire  fur  le  Laminage  du  Plomb  * 
in- 1 2  ,  broch.  1 2  f. 

Mémoires  &  obfervations  de  Chirur- 
gie;  par  M.  T recourt  y  in- 12.  2  !• 
Mémoires   fur  la  formation  des  Os  ; 
par  M .  de  H  aller  r  in  - 1 2 .  2  1 . 

Mémoires  fur  la  nature  fenfible  &  ir- 
ritable des  parties  du  corps  animal  £ 
par  M.  de  H  aller  y  in-12,  4  vol* 

fcQ?  h- 
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Mémoires  fur  le  mouvement  du  fartg  ; 
par  M.  de  Hailer ,  in- 8°.  3  1. 

Mémoires  fur  les  Eaux  minérales  d'Ax; 
par  M.  Sicre,  chirurgien,  in-8° , 
brach,  i  2  f. 

Méthode  de  tailler  au  petit  appareil , 
traduite  du  latin  à'HeiJler,  in-8°  * 

il.   10  f. 

Méthode  de  traiter  les  plaies  d'armes 
à  feu  ;  par  M.  Ramby ,  premier 
Chirurgien  du  roi  d'Angleterre  > 
in-12.  1 1. 

Mé'hode  générale  d'anaîyfes,  ou  Re- 
cherches phyfiques  fur  les  moyens 
de  connoître  les  Eaux  minérales  * 
traduite  de  i'anglois  par  M.  Cofîe, 
Médecin  ,  in-12.  2  1.  10  f. 

Minéralogie  ou  Nouvelle  Expcfitioii 
du  Règne  minéral,  avec  un  Dic- 
tionnaire nomenclaîeur,  &  des  Ta- 
ble; fynoptiques  ;  par  M.  Valmont 
de  Bomare  ,  in~8°  ,  2  Vol.        ioî* 

Nouvelles  Obfervations  fur  le  Pouls 
intermittent,  de  M.  Cox  ,  médecin 
de  Londres^,  pour  fervir  de  fuite 
aux  Recherches  fur  le  Pouls  ,  par 
rapport  aux  Crifes  ;  par  M.  de  Bor- 
j  D,  M,  P.  in-i 2 ,  nouv.  édit. 

2I,  ï©  U 


Obfervations  chirurgicales  fur  les  ma- 
ladies de  l'urèthre ,  traitées  fuivant 
une  nouvelle  méthode;  par  M.  Da- 
ran  ,  chirurgien  du  Roi ,  cinquième 
édition  ,  in- 12.  2!.  iof. 

Obfervations  de  Chirurgie  pratique  ; 
par  Chabert  9  in- 1 2.  2 1.  10  f. 

Obfervations  météorologiques  de 
Dunkerque ,  in- 8° ,  broch.  1 1.  4  f. 

l'Opticien ,  ou  Lettre  fur  les  vues 
courtes  ck  louches ,  in- 12  s  brock* 

6C 

Opufcula  minora  ;  au&ore  Haller , 
in-40 ,  Fig.  deux  vol.  en  un.    15  1. 

Opufcula  Pathologica;  zuùor  ç  Halle  r9 
\n-8°9  Fig.  3  h 

Opufcules  chymiques  de  M.Margraf% 
publiés  ck  corrigés  par  lui-même  , 
in- 12  ,  2  vol.  5  1. 

Parallèle  déjà  Taille  latérale  de  M.Le- 
cai  9  avec  celle  du  Lithotome  ca- 
ché ,  in-8%  Fig.  6\. 

Pathologie  de  M.  Gaubius  ,  trad,  par 
M.  Sut  le  Jeune,  ïn.-ii-,  1770.  3  1. 

Pharmacopée  gaîénique  &  chymique 
de  Charras ,  nouvelle  édition,  aug.«? 
mentée  par  M.  Lemonier,  D.  M.  P. 
in-4Q.  12  L 

Phyfiologia  corporis  humani;  aûdl* 
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HalUr9m  4e \  5 ;  vol.  60 1v 

Précis  de  Chirurgie  pratique ,  conte- 
nant l'hiftoire  des  Maladies  chirur- 
gicales ,  ck  l«r  manière  la  plus  en 
ufage  de  les  traiter ,  ck  que  fuivent 
aujourd'hui  les  plus  grands  Chirur- 
giens ;  avec  des  Obfervations  &Z 
Remarques  critiques  fur  dirïérens 
points;  par  M.  Portai,  in-8° , 
2  vol.  Fig.  10  1. 

Précis  de  la  Médecine  pratique,  con- 
tenant Phiftoire  des  maladies,  avec 
des  obfervations  fur  les  points  les 
plus  intérefTans  ;  par  M.  Lieutaud? 
médecin  des  Enfans  de  France, 
troisième  édition  augmentée ,  in-#°, 
avok  ioî„> 

frécis  de  la  Matière  médicale ,  con- 
tenant les  Médicamens  éprouvés^ 
tant  officinaux  que  magiftraux ,  ckc; 
par  le  même  ,  in-8°,  1  vol.  1770. 

11  1. 

Recherches  fur  le  pouls  ,  par  rapport 
aux  crifes  ;  par  M.  de  Bordai ,  D. 
"M.  P.  in-12,  z .vol.  nouvelle  édi- 
tion augmentée»  5  L 

Recherches  fur  les  difTérens  mouve- 
mens  de  la  matière  électrique ,  dé- 
diées   à  M.    l'Abbé    Mollet;   pas 
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M.  Dueour,  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences,  in-12,  Fig.       3  U 

Recueil  de  Pièces  concernant  l'Inocu- 
lation de  la  petite  Vérole ,  &  pro-» 
près  à  en  prouver  la  fécurité  &  l'u- 
tilité, in- il.  il.  iof. 

Recueil  des  Remèdes  faciles  &  domef 
(tiques  ;  par  Madame  Fouquet  , 
in- 12  ,  2  vol.  dernière  édition.  5 1. 

Recueil  fur  l'Electricité  médicale, 
dans  lequel  on  a  raflfemblé  les  pièces 
publiées  fur  les  moyens  de  guérir 
en  éleârifant  les  malades ,  féconde 
édition,  in-i 2,  2vol.  5L 

Réflexions  fur  les  ArTe&ions  vaporeu- 
{q$9  ou  Examen  du  Traité  des  Va- 
peurs des  deux  Sexes  ;  par  M.  /%' 
in- 12.  ilj» 

Tableau  des  Maladies ,  par  Lommius  y 
ou  Defcription  exacle  de  toutes  les 
Maladies  qui  attaquent  le  Corps 
humain,  avec  leurs  fignes  diagnof- 
flics  6c  pronoftics  ;  ouvrage  fer- 
vant  d'Introdu&ion  au  Manuel  des 
Dames  de  chanté,  traduction  nouv.1 
par  M.  Y  Abbé  le  Maf crier,  nouvelle 
édition ,  in- 1 2.  2  1.  iof» 

Théorie  nouvelle  du  Flux  menftmel , 
&  Çuration  des  Maladies  de  la 
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Tête  ;  de  M.  Robert  Emett9  mé- 
decin, in-  ii.  il. 

La  Théorie  chymique  de  la  terre , 
fuivant  les  principes  de  M.  Boer- 
haave ,  auquel  on  a  joint  le  Traité 
du  vertige ,  avec  une  Lettre  à 
M.  AJlruc ,  fur  les  Maladies  véné? 
Tiennes;  par  M.  Delamètrie 9  mé- 
decin, in- 12.  il.  i.of. 

Traduction  des  Ouvrages  de  Celfe 
fur  la  Médecine  ek  la  Chirurgie  ; 
par  M.  Ninnin >  médecin,  in- 12  , 
l  vol.  5 1. 

Traité  complet  de  la  Gonorrhée  vi- 
rulente des  hommes  &  des  femmes, 
ckla  manière  de  la  traiter,  ckc;  fuivi 
d'un  Mémoire  fur  un  Inflrument 
pour  tirer  l'urine  de  la  veflie  ;  par 
M.  Darariy  Chirurgien  du  Roi  , 
in- 1 2  ,  avec  Fig.  2  1.  1  o  f. 

Traité  de  la  matière  médicale,  pour 
fervir  à  la  compofition  des  remè- 
des indiqués  dans  les  Aphorifmes 
de  M.  Boerhaave ,  auquel  on  a  joint 
les  opérations  chymiques  du  même 
Auteur  ;  traduit  par  M.  Ddamétrie, 
in- 12.  il.  10  f. 

Traité  de  îa  petite  Vérole ,  avec  la 
manière  de  la  guérir,  fuivant  ks 


ptincipes  de  M.  Botrhaavt  ;  par 
M.  Delaméirie  9  in- 1 2.  2  1.  i  o  f. 
Traité  de  la  Structure  du  Cœur,  de 
Ton  A&ion  ,  &  de  fes  Maladies  ; 
par  M.  S  mac,  premier  médecin  du 
Roi,  in-4g,  zvol.Fig.  n  1. 
Traité  de  l'Opération  de  la  Taille  ; 
par  M.  Collot^  in- 1 2.  %  I.  i  o  f. 
Traité  d'Oftéologie ,  dans  lequel , 
après  la  defcription  exacte  des  Os, 
ôc  l'explication  de  leurs  mouve- 
mens ,  on  indique  les  infertions  des 
Mufcles,  l'attache  des  Ligamens 
&  des  Cartilages ,  le  cours  des  Vaif- 
feaux  &  des  Nerfs  ;  par  M.  Bertin, 
D.  M.  P.  in-12  ,  4  vol.  io  1. 

Traité  ôqs  Fièvres  malignes ,  peftilen- 
tielles  ,&  autres ,  avec  des  Cons- 
tations fur  plusieurs  fortes  de  Ma- 
ladies ;  par  M.  Chirac  y  D.  M.  M0 
^  in- 12  ,  2  vol.  5  1. 

Traité  des  Maladies  vénériennes,  tra- 
duit du  latin  de  M .  Boerkaave,  in- 1 2. 

2  1.  io  U 
Traité  des  Parties  qui  fervent  de 
paffage  à  l'urine,  &  des  Maladies 
qui  arTeélent  les  Parties ,  fur-tout 
de  la  Pierre  dans  les  Reins  ck  dans 
la  Veffie  ;  par  M.  Rutty ,  méde- 


cin,  in- 1 1 ,  Fig.  1 1.  i  o  C 

Traité  des  Sels;  par  Stahl s  dans  le- 
quel on  démontre  qu'ils  font  corn- 
pofés  d'une  terre  iubtile,intirnement 
combinée  avec  de  l'eau,  in-12, 
1770.        â  3U 

nouveau  Traité  du  Pouls  ;  par  M.Me- 
nurct  ,  pour  fervir  de  fuite  à  celui 
de  M.  de  Bordeu,  &  1  celui  de 
M.  Cox ,  in- 12.  ih  10 C 

les  Vapeurs  &  Maladies  nerveufes , 
hypochondriaques  ou  hyftériques  , 
reconnues  &  traités  dans  les  deux 
iexes  ;  traduites  de  l'anglois  de 
M.  Whytt  ;  on  y  a  joint  l'Expon*- 
tion  anatomique  des  nerfs ,  par 
M.  Monro ,  &  l'Extrait  des  princi- 
paux ouvrages  fur  cette  matière, 
in- x  2 ,  2  vol.  avec  Fig.  6  1» 
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